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DES FEMMES
La séance d’hier soir à la gale­

rie des arts

L« Conte il National des Femmes du 
Canada a donné, hier aoir, & la CJallery 
of the Art Abbociation, l’une dee (due 
belle» béance», binon U pm» belle. Le

AU CONSUL UE VILLE
le noufbau trésorier provincial félicité 

L'imbroglio de l'hôpital civique

Le couaeil de ville ne a’eat réuni que 
quelque» iubtaui», hier apréH-midi.

L’abM-iiiblée était, comme d'habitude», 
convoquée pour d heure», mai» il eu 
était quatre et il n’y avait pa» encore 
Quorumi

A l’ouverture de la séance, le maire 
introduit ruouorublu M. Atwater qu’il

Le tzar Nicolas II

programme était extrêmement varié et 
choisi. La toujours souriante comtesse 
d'Aberdeen ouvrit la soirée par un dis­
cours dans lequel elle parla du Conseil 
National des Femmes et de son pro­
chain départ, elle dit qu’elle allait lais­
ser des amies qui la remplaceraient. 
L’hon. Geo. Drummond lui succéda et 
fit un discours très apprécié sur la pein­
ture.

Mme S. Greenshields exécuta ensuite 
avec un grand succès un solo de piano 
de Schumann. Fuis, Mme James Lang 
cliSntn de sa voix admirable “ The 
Treasure Digger” et “The Spinner,” 
deux autres morceaux de Schumann.

Mme Sbaw se mit alors au piano et 
joua l’une de ces délicieuses mazurkas, 
dont Chopin avait le secret, et une 
valse du même compositeur. L’auditoire 
enthousiasmé et charmé, força Mme 
Shaw il révenir jouer uu autre mor­
ceau. Mme Lowe Dickinson, de New- 
York, s’avança alors sur l’estrade et 
fut saluée de vifs applaudissements. 
Au moment où elle paraissait, sou nom 
avait volé de bouche en bouche. Le 
grand orateur, la vaillante apôtre des 
droits de la femme, allait se faire en­
tendre. Mme Dickinson, fut, hier soir, 
ce qu’elle a toujours été, douce, affec­
tueuse, enjouée, grave et fière, elle a 
tour ù. tour attendri, charmé et fait 
rire.

Son discours a été écouté avec une re­
ligieuse attention, puis très chaleureu­
sement applaudi. Melle Fitzgibbou pro­
nonça ensuite quelques mots sur les 
rapports qui existeut entre l’art et l'his­
toire. Mine Mulock. Miles Bentley et 
Mlle R, Holden exécutèrent une quar­
tette de piauo qui fut très goûtée, après 
quoi Mme Carnu chanta une très jolie 
chanson allemande. M. Granger lui suc­
céda et se fit euteudre dans ** Heaven 
has shed .a tear. ”

Enfin, pour terminer la soirée, les 
principales peintures de quelques artis­
tes canadiens furent projetées sur uu 
écran ù l’aide de la lanterne magique. 
L’assistance était très nombreuse, très 
choisie et très élégante. La salle, super­
bement éclairée ù la lumière électrique, 
présentait un ravissant coup d’oeil.

L'auditoire se sépara en entonnant 
le “ God Save the Queen.”

L'INCENDIE DE CHAMBLY
On nous communique de nouveaux 

renseignements sur le feu qui a eu lieu 
au Bassin tie ('hauibly. l’autre jour.

félicite de sa promotion au poste Je 
trésorier provincial.

Il exprime l’espoir que dans sa nou­
velle sphère d’action, l’ex-membre du 
conseil n’oublira pas les intérêts de 
Montréal et que personne n’aura de re­
proches à lui faire, dans l’accompiis- 
sement de ses devoirs. L’échevin Rain­
ville se joint ensuite il Son Honneur, 
pour féliciter le nouveau titulaire.

L’honorable M. Atwater réi»ond en 
termes émus, et il exprime le regret 
d’abandonner le conseil de ville, dans 
lequel, tdujours, il n’a trouvé que des 
amis. IW remercie le maire pour les 
bienveillantes paroles qu’il lui a adres­
sées et dit qu’il travaillera toujours 
dans l’intérêt de la ville.

Le maire lit une lettre de la Domi­
nion Foal Co, qui dit que c’est à tort 
qu’on l’a accusée de n’employer que des 
Italiens. Sur 300 hommes qu’elle em­
ploie, 20 seulement sont d’origine ita­
lienne.

L’échevin Beausoleil obtient un con­
gé de deux mois, pour cause de mau­
vaise santé.

L’écheviu Préfoutaine demande 
quelle attitude compte pren­
dre le comité des finances sur la ligue 
homologuée de la rue Desery, que l’on 
veut effacer ?

M. Rainville dit que le comité pren­
dra une décision à son assemblée de 
mardi soir.

A la demande de l’échevin Brunet, la 
commission d'hygiène est constituée en 
‘‘Bureau de sauté.”

La question de l’hôpital civique vient 
ensuite sur le tapis. Le comité de san­
té rapporte que l’hôpital Général,ayant 
refusé de retirer sou personnel ,il ré­
clame aujourd’hui h* salaire des em­
ployés. Cette question soulève une lon­
gue discussion, et, finalement, sur une 
motion de l’écheviu McBride, cette 
question est référée il l’avocat de îa 
cité, pour examen.

L’échevin Savignac propose, seconiô 
par l’échevin Reueault, que l’on dif­
fère la perception du rôle de cotisation 
pour l’ouverture de la rue Pantaléon, 
jusqu’il la prochaine session de la lé­
gislature. Adopté.

Après quelques affaires de routine, 
la séance est ajournée à lundi pro­
chain.

LES SALUTISTES
salutistes ont préparé une grande 

démonstration pour demain en l’üou 
Le magasin de M. S. Toupiu a été , neur du commandant H. H. Booth, qui 

complètement détruit. Les marchaudi- leur fait ses adieux après quatre années 
«»•» cependant ont été partiellement sau- 1 ici. Les brigadiers Jacobs, Major,
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La ville de Moscon, vue du Kremlin

vêes avant la destruction de la maison, 
lia maison attenant nu magasin appar­
tenant nu notaire Bertrand, officier rap 
porteur |KUir le district électoral de 
ChnmMy et Verchêres, a été considé­
rablement endommagée par le feu. 
1/ameublement est en partie détruit.

assurances de M. Bertrand et «le 
!M. Toupiu se montent ;1 $4JH)0 cha­
cun, divisés entre les compagnies "Li­
verpool et lx»ndon, Globe et Royal In­
surance üo.

| Streeton et Morris sont en tête du 
mouvement. Ix» chef prononcera dos 
discours demain après-midi et soir aux 
casernes de la rue St Alexandre.

FAUSSE ARRESTATION

S FORESTIERS CATHOLI­
QUES

Snm Kee, le Chinois que l’on préten­
dait avoir été mêlé A l’affaire de la 
maison de jeu de la rue Lagauchetière, 

j a l’intention de poursuivre la ville pour 
fausse arrestation. M. Sam Kee, com­
me nos lecteurs le savent, a été acquit­
té par le juge Dugas.

(O pique-nique annuel «le l’Ordre des 
restiers catholiques. Cour St Patri- 
nura lieu ù Beauharnols. le jour «le 
Confédération. Un programme «les 
s attrayants a été préparé i*out l’oc- 
ioa.

M Cari Schiller, qui avait été accu- 
■ sé d’avoir commis un assaut criminel 

sur une jeune femme du nom de IIar­
ty. a été honorablement acquitté hier 

. pa*' le juge De*u«evenk

LE
DD IZIR DE RUSSIE

Les fetes du sacre de l’empereur 
Nicolas II seront brillantes

D’IMMENSES PREPARATIFS 
ORDONNES

Le programme des cérémonie

LA FRANCE SE REJOUIT AVEC SON 
ALUEE LA RUSSIE

Anecdotes et renseignements 
intéressants

Le* fêtes du couronnement du tsar 
Nicola» II, empereur de Russie, com­
menceront lundi. Elles promettent 
de surpasser, eu magnificence tout ce 
qui u été vu en Russie, jusqu’à ce jour. 
Nous avons cru devoir intéresser le» 
lecteurs de “La Presse” en leur don­
nant aujourd’hui les renseignements les 
plus complets sur ce grand événement 
qui rassemblera à Moscou, les repré­
sentants de toutes l«s puissances et qui 
fournira à la France une occasion nou­
velle de démontrer son inaltérable ami­
tié pour la Russie. Voici le program­
me officiel des fêtes :

Le 1S mai, arrivée des souverains 
au palais Pétrowsky et célébration de 
l'anniversaire de la naissance du tsar 
Nicohut II.

IX réception du M>ir, au pnhi» et il lu 
minutions. Ix* 2b. représentation «le 
g*U au Grand-ThAâ»re. Ix» Jb». fête 
X»optflaftre, bal chez ra!(ibs>sadeur «b» 
F rance. 1>* «il. dliu r au Kivmlin, bal 
chez l’ambassadeur d'Autriche Hon­
grie. lie 1er juin, bal chez le grand- 
du«* Serge, gouverneur «h j.

2 juin, revue, et le soir, bal donné 
pai la nobèesae de Moscou. 3 juin, 
visite de lViuf»er<»ur ou couvent Ser- 
gtiicff. 4 juin, grand bal au palais du 
Kiemlin. ft juin, concert chez l’am­
bassadeur d'Allemagne. ♦» juin, dîner 
au palaL du Kremlin en l’honneur de» 
ambassadeurs, et ministre* pJonqtuten- 
tiairea étrangers. 7 juin, revue de»
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troupes, dtner au palais du Kremlin et 
départ des souwraius.

Ix» nouveau tzar a succédé à son père 
Aîexundre III. décédé le jour «les mort» 
18114. à l'âge «le 41) ans. Alexandre 
monta sur le trône en 1881, ù la mort 
de son frère Alexandre II. qui fut as­
sassiné la même année. C’est de la 
main des nihilistes que mourut Alexan-

r«»nné le 27 mars 1883. 11 s'était uiarié 
n 18»à», Mvee Marie Teodorovna, tille 

«h» Chriarfian IX. roi de Danemark, et 
soeur «le hi prince»** de Galle» et du 
roi de Grèce.

On l'est plus bien souvent A retracer 
le» trait» du czar dan» sa vie privée. 
Il était excellent éjioux et bon père. La 

j vue de ses onfant» tout jeunes, avec 
! «lui il s'amusait comme s'il eut été leur 
. frère, le reposait de s»*» longs travaux.

Quatre enfants sont ne» du mariage 
. «lu czar, trois fil» et une tille. Celte 

dernière e»t rccetunicnt marié*.
.Alexandre 111 était l>Ati comme un 

( géant : six pied» et trois pouces, ik*- 
I saut iîftO livre*, il était du reste d’un 

caractère pacifique. De tous le» ntteu- 
| tats dirigés contre sa rie, c’est celui «lu 

parc Gutst hina, qui fut le plu* sérieux. 
Un officier tira uu coup «le revolver sur 
lui, mai» il ne reçut point «le bh*s»u- 
r«*». L’empereur a succombé A l'albu- 
minorie. Ix» bruit a couru qu'il avait 
succombé A l'cmpoisonnt'im'iit, mai* la 
vérité a fini par se faire jour.

Le jour môme de la mort de son 
père, lYmi>eri‘ur Nicolas 11 publia une 
proclamation dan* laquelle le jeune 

! souverain faisait «!«'* voeux pour le dè- 
I veloppowent pacitniue de la puissance 
J et d«* la gloire «le la Russie, et le bon- 
] heur de »«*s sujets.

Le mariage «le l’empereur Nleoîa» Il 
et «le la princesse Alice de H ease, qui 
devait avoir lieu incessamment, tut 
forcément retard»'. La priiuess»- Alice 
tut reçue «laus l’Eglise russe le 2 i o- 
vembn*. Elle appartenait à la religion 
d<‘ Luther.

L« s funérailles de Pemp« rour Alex­
andre III out eu lieu à St Pét«*rsbourg, 

i le 1'.) novembn*. dans la cathédral» de 
| St Pierre et St Paul. Ce furent les 

plus grandes obsè«iucs r««yah“s dont 
l’Europe avait encore été témoin. Au 
sortir de l’église, l’empereur Nicolas 
11 lut acclamé par son peuple.

Toutes les cour* de l'Europe 
étaient représentées.

Le sacre solennel de l'empereur Ni-

NOUVELLES D’OTTAWA
Le commerce — Le homard — Nouveaux 

impôts à St-Kitts

Ottawa, ïft—Ix» rapport du «lépart*»- 
nieut du commerce, pour le trimestre fi- 
ui**ant le 31 mars, u été terminé au 
jourd’hui.

1 a*s recettes et le» déi>eii»e* ouï été 
publiées moi» pur moi», et le» revenu» 

l pour les b mois de l’a nuée ont élé de 
j 82.2M.40b de plus que pour la même 

I»êriod«* de l'année «leruière. Les dépen­
ses ont été de $1.12ft,450 de moins 

—M. Sweet man, inspecteur eu chef

U GOUVEm GENEBIL
Visite la caserne de jompiers af 

Carré ChaboiUez

Le gouverneur général a visité, hiet 
après midi, le poste No 4 de» pompier^ 
8on Ex«ellence a été émerveillée 
la parfaite organisation «*t de la promp* 
titude avec laquelle le» chevaux répo 
d«*ut au signal. Le» pompier» avaien 
pour la circonstance, «léî-orô le pou 
de drapeaux à l’intérieur et à Text
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dn onreau de poste, de Toronto, était 
en ville aujourd’hui.

—Depuis quehiue temps, le départe­
ment «le la marine et des pêcherie» a 
reçu des communications des propriétai­
res des maisons qui g’occupent de la 
mise en boite du homard «lans le golfe 
St Laurent, et qui lui font part «h»» 
Inertes qu’ils éprouvent par la quantité 
de homards qui se gâtent. Un<? partie 
considérable d«* lu pèche se p«‘rd si cha- 

j «pie saison et les marchand» européens 
refusent «le recevoir les marchandises. 
Le ministre «le la marine et «les pêche­
ries vu faire une enquête â ce sujet, 
afin de remédier, si possible, à cet état 
de choses.

L’enquête a été confiée au docteur 
Andrew Macphnil, d<» Montréal, avec 
l'aide du doct«»ur Art lima n Bruère. 
Tous deux sont chargés par le gouv«*r- 
emuent de visiter les goélettes «le p«Vhe 
«lu golfe et de remédier à ce grave in­
convénient.

—I.e département «lu commerce a re­
çu de M. S. L. Horsford, agent com­
mercial d«» St Kits, disant que, dans le 
but de faire face aux dépenses « «usées 
par les réeentt»» difficult»'*», la législa­
ture locale a augmenté la douane et 
imposé une augmentation «h* dix pour 
cent sur tout ce qui est sujet au tarif 
de 1S94, ex«*cpté les boissons et la fari­
ne. Sur les boissons, il y a une augmen­
tation «le 20 pour cent, et le prix «h* la 
farine est augmenté de quatre shillings 
«•t huit pences par barrique, ù six shil­
lings. Sur h* rhum, il y n une augmen­
tation de 20 pour cent. 11 y a «le nou­
veaux impôts sur /importation du sucre 
et du rhum.

rieur. Après l'inspection, le chef Benoit 
a présenté un bouquet au g«mverneuf 
général. Ce bouquet devait être préseu- 
té â la comtesse d’Aberdeen, mais cett* 
dernière n’a pu se rendre à l’iuspec» 
tiou.

MADAME ROBERTI

X

L’empereur et l’impératrice et leur royal cortège sous le portique de la 
cathédrale de l'Assomption

Le 19 mai, revue des troupes an 
camp «le Khodinskoïe-Pt»le. Le 20 mai, 
sérénade devant le palais Pétrovvsky. 
Le 21 mai, entrée solennelle, à Moscou, 
de l’empereur et de l'impératrice. I^es 
22 et 23 mai. réception 6<jCennelle des 
ambassadeurs et ministres plénipoten­
tiaires étrangers.

lx»s 24 et 2T>, annonce par les hérauts 
«lu couronnement impérial, transport 
des insignes impériaux et transfert au 
Kremlin do la résidence impériale.

Ix» 20 mai, sacre <h»s souverains. Le 
27. dîner au palais du Kremlin et il­
lumination générale de la vklle. Le

j dre II, malgré les mesures Libérales 
, qu’il avait adoptées. iPlns les nilTilistes 
J obtenaient de faveurs, plus ils en exi­

geaient, et les concessions qu’on leur fit 
; «h? temps à autre n’eurent d’autre ef- 
( fet que de les rendre plus exigeants, 
j Les -nihilistes fusses, qui sont, A pr«>- 

prement parler des anarchistes, durent 
i courber le front devant les mesures 
j d’excessive rigueur prises par le nou- 
| vel empereur Al«»xandre III. Il fallut 
. cependnut que le tzar prit de grande 

précautions pour échapper aux machi- 
I nations d«»s socialistes et des nihilistes.
I qui complotaient sans cesse. Il fut cou-

colas II aura lieu mardi prochain, le 
26 mai.

Lorsque l’empereur Nicolas II rece­
vra la couronne en une auguste céré­
monie, il s'agenouillera dévotement «le­
vant le cl«*rgé, devant les membres «le 
la famille impériale et devant le peu­
ple, «jui contemplera de loin sou sou­
verain par l«»s portes ouvertes de la 
basilique... Et il récitera à haute vo.x 
une prière. Voici cette prière que le 
tsar ne prononce qu'un* fois en sa vie, 
le jour de sou couronnement :

(A suivre sur la llème page.)

LES RECOURS DES EXPERTS POUR 
SE FAIRE PAYER

L'honorable juge Curran a rendu ju­
gement dans la cause de J. A. TJ. 
Beaudry et al contre la cité de St 
Henri. Les demandeurs sont des ex­
perts qui réclament leur émolument, 
après avoir donné leur avis sur un li­
tige actuellement pendant devant les 
tribunaux. La présente défenderesse 
est défeutleresse en arrière garantie 
dans la cause en question.

Les experts réclament $450.80. La 
cité de St Henri a répondu à l'action 
eu disant qu’elle n'avait aucun intéiêt 
dans le rapport dos dits experts, que 
ce rapport u«» peut être d'aucune ut»- 
lité pour la ville, que celle-ci n’en peut 
être tenue eu aucune façon de payer.

I/orage d’hier soir et la grande dé« 
monstration Tuppor sans «Joute jeté 
un peu «l’eau froide sur l'enthousiasma 
«les amateurs de musique, car l’auditoi- 
i«» réuni A la salle Windsor pour sou­
haiter la bienvenue à notre aimable ar- 
ti»t«-, iiia«laine Robert!, était malheu­
reusement trop |x*u nombreux. Pour- 

i taut, le programme comportait, outr* 
la "diva” canadienne, madame Heyu* 

I beig et M. Jehin Pruanc, deux nom* 
toujours bi<*ri accueillis du public mont- 
réalaifc. M. Prume a surtout été applau­
di dans s<*n allegro de concert de Vieux- 
temps, et madame Heynberg, qui est 
un«* a« <oinpagmitrice «h* premier ordre, 
nous a «humé en solo l’Amiante de la 
1ère sonate d«* Ghopi-u et une valse de 
Mozshovvski «iui ont enlevé tous le* 

' suffrages.
Mais 1«* Gou do la soirée, c’était cer- 

! tninement madame Roberti et sa voix 
I si puissante et si belle. Aussi, son en­

trée en scène a-t-elle été saluée par des 
bravos ontkousiustt*. Son grand air de 
Don l’arlos et sa eavatine du Trouvère 
ont été «hah'ureusement applaudis. 8e 
prêtant de bonne grâce aux voeux de 
ses admirateurs, elle a bien voulu nou* 
faire entendre “Would you ?”, une 
chmsonnette anglaise, et “O Canada, 
mon pays, mes amours !’*. Une super­
be corbeille de roses a prouvé à mada­
me R«>b«»ni que les banquettes vides 
n’avaient nullement refroidi â’enthou- 
siasine de /auditoire et que tous étaient 
prêts A rendre à son talent uu hom­
mage mérité.

Tant pis pour ceux que quelques 
gouttes de pCuie ont retenus uu gîte, 
car le concert d’hier est une de ces au- 
n.jines qui ne se retrouvent pas tous 
les jours. Mademoiselle La belle a ac­
compagné sa soeur avec le talent qu’on 
lui formait.

Détail «pii avait bien son prix pour 
la partie féminine de /assemblée : Ma- 
«lame Roberti portait une délicieuse toi- 
leU«* de faille jaune garnie de violettes 
et de dentelles. C'était d'une riches»* 
et d'un goût parfait*.
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tx» palais de Petrossky, résidence des empemirs de Russie

Tx»s demandeurs ont répliqué que le 
rapport avait été contesté par les pro­
cureurs d«* la défeiiderosse qui n même 
réussi A faire réduire le montant ré­
clamé «le $700 A $159.80.

Le tribunal a donné gain do cause 
aux ex|H*rts : en etT«'t. d'après le co«P» 
de pnH*é«lure civile, l«‘s expert* ont tin 
recours contre tontes l«»s parties ou 
cause pour le recouvrement de leur 
émolument.

Dans son ex« ursion d* jeudi après- 
midi, le “Paul Smith” n’n pas accosté 
au quai dn Bout de /Ile. A cause «le 
l'enn qui le recouvrait. Mais, si le ca­
pitaine avait atteinlu deux minutes, 
avant «h» virer «h* lw»r«;. il eut été faede 
d’ac« ost«»r au “Horse boat,” de M. J. 
B Bureau.

(’’«‘•«t par un pur malentendu «pie la 
eboso s*«‘st Lite, et d<*main. 1«- “Paul 
Smith” accostera uu bout de /Ile.

EXCURSION DANS LE NORD

Il est parti, ce matin, do la gare Dal- 
h«>usie. un convoi «/excursionnistes pour 
le Nord. Il en partira un autre, ce soir, 
ft cinq heures et demie. C’est la stxnété 
de Colonisation qui a organisé ce voya­
ge. Les billets pour revenir sont bon* 
d’ici au 23 courant.

L’INSPECTEUR KEHOE

L’inspecteur de police Kehoe, du pos­
te central, qui a été retenu chez lui 
depuis quelque temps par la maladie, 
est revenu à la santé. Ou s’attend à ce 
qu'il puisse reprendre son poste lundi 
prochain.

Pendant sou absence, sa place a été 
remplie par /inspecteur Lancey, de 1* 
division Ouest.
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HïtNIUfitS Ot TPilCOIlN
Un# bonne Tirilk* femme, qui demeu­

rait au fond d’un ivauvre riLage, éle­
vait auprAs d'eile bon petit-fila et le gâ­
tait autant qu’elle le pouvait. Ce­
pendant, comme elle fiait fort pauvre, 
elle ta diaait const animent : “U faut 
que je fa*se apprendre un mftier ft cet 
entant, je ne veux pas eu faire un pa- 
ret&eux, car la paivsse et la pauvreté 
ii archent souvent ensemble !”

Malgré tout, de petit gargou grandis­
sait sans apprendre la moindre des cho­
ses parce qu’il paraissait si faible et 
si délicat que les patrons n’en vendaient 
pu j pour apprenti.

Alors il dit un jour à sa grand’inê- 
re :

—Maman, puisque je ne suis bon ft 
rien, appreuez-inoi au moins ft trico­
ter des bas, comme vous le faites vous- 
tnéme, afin que je ne reste pa^i tou­
jours ft perdre mon temps.

La grand’mère pensa que cet enfant 
avait raison. Rn effet, tous les mé­
tiers sont bons quand on veut devenir 
Labile.

Donc, le petit garçon apprit ft trieo- manger

tâte un énorme sabre recourbé. A «es
ecrcH se tenait une dame richement 
têi ne qui retenait ft deux mains le 
bras de ce gCOiU et qui, sans doute, 
1 a\ att cui|>éehé de trancher la tète du
malheureux Tricotiu.

Le nègre, qui paraissait furieux, prit 
rrûotin sous sou bras comme s’il avait 
soulevé un lapin et U* porta eu courant 
juqu’à un petit bfttiment assez sem­
blable ft un cachot. Là, il le jeta par 
Aerre sans cérémonie et s'en alla après 
avoir solidement fermé la porte.

Tricotiu ne savait quoi penser ; il 
pusa Ift de longues heures, se deman­
dant si l’on allait le laisser mourir de 
faim. Sur le soir, la porte s’ouvrit tout 
doucement et la même dame que Tri­
cotiu avait vue près du nègre parut, 
chargée d’une corbciüe remplie de pâ­
tisserie et de fruits.

Mlle fit d’abord manger le prisonnier ; 
ensuite elle lui dit qu’il était ft peu près 
sftr d'etre mis ft mort dans peu de 
jours. Cette habitation appartenait ft 
un riche pacha qui faisait impitoyable­
ment massacrer tout étranger qui péné­
trait dans ses jardins.

—Vous ne pouvez pas me sauver ? de- 
| manda Tricotin.

Non. répondit-elle, toutes les portes 
- sont gardées ! J’ai pu seulement obte­

nir la .pcriuis? ion de vous porter ft

mait trop sa patrie pour vivre si loin 
d’eèle, *«t après avoir exprimé *a re- 
coanaiosunett ft la IhtJo «tame, sa com­
patriote, il partit chargé* de ses mille 
pièces d’or et fort ami avec le^oaeha.

Tricotin rsvint dsns sou vidage ; il 
y vécut heureux, faisant part de son 
bien àux pauvres et travaiNaut tou­
jours pour conserver ses bonnes habi­
tudes et m santé. Il apprit ft ses en­
fants la devise de sa vieille grand’oiô- 
re :

—“La paresse et la pauvreté sont 
soeurs st marchent ensemble’*.

’ter ; et, comme ou le voyait toujours
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tous les jours, car le pacha 
revient ft la fin de la semaine et je 
n’ai pas voulu qu’on vous tuât avant 
son arrivée. 11 m’a semblé que vous 
étiez Français ; je suis Française aussi 
et je n’ai pu m*emi>écher d’avoir pitié 
d’un compatriote. Je ne puis vous sau­
ver. mais dites-moi si vous désirez quel­
que chose pour vous amuser dans votre 
prison.

—Madame, répondit Tricotin, puisque 
vous êtes si bonne, faites-moi donner, 
je vous prie, des aiguilles à broder et 
d< s soies de toutes les couleurs aussi 
délicates que vos beaux cheveux blouds.

Toute étonnée, la dame lui promit de 
lui procurer ce qu’il demandait.

Ensuite Tricotin la supplia de lui fai­
re apporter un des plus beaux ta­
bleaux du pacha. Elle consentit eucore 
ft cette singulière fantaisie.

Alors Tricotin se mit ft travailler jour 
et nuit, ne se réservant que deux ou 
trois heures pour dormir et quelques 
minutes pour manger. Il cachait soi- 
gueuseweut son travail, même ft la 
belle dame qui venait tous les jours ft 
l’heure du repas.

Le tableau qu’on lui avait prêté re­
present.» it le pacha lui-même eu costu-

as-sis devant sa perte avec son bas 
commencé et les quatre aiguilles mar­
chant ft qui mieux mieux, ou lui douna 
le surnom a ' Tricotiu.

Ln grand’mère s’eu fâcha, d’abord, 11 ie guerre, monté sur un beau cha­
înais l’enfant lui dit : 1 terrassant au milieu d’une ba-

1! va it bien mieux qu’on m’appef- ' tai,,€ prêt ft le frapper,
le Tricotin que de m’appeler fainéant ! 11 -v avait huit jours entiers que Tri-

Et cette fois encore, Tricotin avait cotin travaillait dans sou cachot, lors- 
raison. qu'un grand bruit de chevaux et d’ius-

Stiïleraemî, Tricotin devint si habile tnunents lui apprit l’arrivée du pacha, 
û ce métier que c'était merveille de Tricotin était brave ; malgré cela, il 
regarder son travail : il employ » du fil tenait ft la vie et savait bien qu’il était 
si fin, il inventa de si jolies dessins de en danger d’avoir le cou tranché. Lors 
fleura ou d'oiseaux qu’on aurait dit : QO90» l’amena devant ce seigneur,
l’ou y mge d’une fée. i ^es mains liées derrière le dos comme

En sorte que le bruit de son talent ' ll? criminel, il eut véritablement l’air 
FO répandit dans la contrée et que tou- 1 d un garçon très mal ft son aise et 
tes les dames voulurent parter des bas fortement tenté Me prendre un autre 
travaillés par Tricotin. # Elles arri- | chemin.
valent devant sa pauvre maisonnette 1 belle dame était Ift pourtant; mais
avec leurs équipages et leurs domesti- | 
que» ; c’était à qui caresserait le pe­
tit garçon pour obtenir quelques paires

DES CHALES REMARQUABLES

Hi«n que la mode des < Soit pas 
sé«, — hé ! hé ! elle n’était point si 
laide celte mode ai ionglampa vivace, 
—vouJez-vou» savoir qui possède au­
jourd’hui le» deux cWWes les plu* pré­
cieux du monde ?

Cast la duchease de Northumberland,
et lu jeune impératrice de Ituiode.

Lu duchtotte anglaise conserve ua 
châle qui lui a été offert iwr Oharléé 
A. roi de Friuce (ce n’est pas d’hier), 
et qui a coûté cinq cent mille franc*.

Ce châle, fait du poli d’une certaine 
espèce «le chat persan, dont la fourrure 
est si fine et si élastique qu'un poil 
isolé ©at ft peine perceptible ft l’oeil nu, 
mesure 8 yard* carrés (7 mètres SU 
ud'lim.). Il est pot*iMe de le com­
primer dans une grande jatte ft café.

L’impératrice de llussie possède un 
chftle d’une très grande valeur fabri- 
quô ot oi.art par • ‘iamm b d'<krem

T* 17 mal dsmler. par tsmpa ie bruma, 1« l,<>urir ri .. j., t . .Cm,,,,
troiti-rnâta morutier ••Sully•• pêchant »ur le » a la fin.' u un. ^ -uc
banc de Terre-Neuve, fut abord* par un | U araignée et peut être pa -e dan» un 
transatlantique et coupô en «leux, i.'abor- anneau <le mariage.

.zjzTj.r'm: sjï; oî :• •va.^uire-
autrt-bamue Ue p*he. le BayarU ’. nul re et l anneau ne roan hanuit i>oint 1 un 
cueillit les naufragés. Quctq ;« ilM* j sans l’autre dans les « .-ri ••.Mes «le ma-

CHRONIQUE

A Tcrreneuve

WALTER BAKER & GO.
DORCHESTER, MASS., E. U.

Les plus Anciens et plus Grands Fabricants de

COCOAS ET CHOCOUTS
Fur§9 de première qualité, du continent.
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Chocolat Allemand Sucre est bon a mantfer et u boire; il cat ngri-a 
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rlteblee Cocui^a et Cb#oolat» de Waltui Baker A Co . fabriques a Dor 
chant or. Mas < K. U A.
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EN CAS 
D’INCENDIE

nage 
tan ?

Mais où soul les neige» d’an-

SOULAGEMENT
EN SIX HEUBES

Ivos croeKcs maladies d©* rognons 
c* de la vessie sont soulagées en six 
heures, par le “Itemède de l’Amérique 
du Sud’’ pour le» rognons. C’a remède 
est une grande surprise et une joie, ft 
cause de ton excessive promptitude ft 
Hcuinger la douleur daais la vessie, le* 
rognon» et dan» chaque partie des voies 
uiinairee chez les homme* et les fem­
mes. Il guérit presqu’iiumédiatement 
la rétention d'urine et soulage la dou­
leur qu’on éprouve ft uriner. Si vous 
voulez être soulagé et guéri prompte- 
meiif, voilà votre remède.

Vendu par IJ. E. McGaJe, 2123 rue 
Notre-Dame, et Laviolette et Nelson, 
1G05 rue Notre-Dame. w

de bas. Lui ne savait ft laquelle en­
tendre, il ne pouvait suffire ft la be­
sogne.

Il recevait de bons éous et nu-rue des 
pièces d’or, car ou en arrivait ft ne 
plus marchander.

Tricotin fit décorer ft neuf un joli 
magasin et s’y installa avec sa grand’- 
mèro. Au bout «le quelques années, 
Ja bonne femme étant venue ft mourir. 
Tricotin se sentit l’ambition de voir 
un peu le monde.

Il vendit son magasin et partit sans 
hésiter, ayant uue grosse somme d’ar­
gent pour voyager et un petit bagage 
de fils de soie de toutes les couleurs.

Tricotin avait alors quinze ans : il 
était joli garçon, aimable, toujours «ie 
bonne humeur.

Il voyagea d'abord en s’amusant «le 
tout son coeur et sans trtvailler .non 
pas qu'il fût devenu paresseux, mais 
parce qu’il était juste qu’il se reposât 
ün peu.

Il parcourut ainsi différents pays do 
l’Europe, et il était eu Turquie lors­
qu’il lui arriva une malheureuse aven­
ture.

Tricotin avait l’habitude de porter 
son argent dans une ceinture bien ser 
rée autour de sa taille : il fut suivi un 
soir par quelques malfaiteurs qui le 
rouèrent de coups de bâton, et après 
l’avoir dépouillé de sa petite fortune, 
le laissèrent pour mort sur le chemin.

Tricotin sachant bien qu’il ne pou­
vait se défendre contre tant de monde, 
avait joué promptement le rôle d’un 
mourant ; il pensait, avec raison, quM 
valait mieux sauver sa vie que son ai 
gent. Quand les malfaiteurs furent 
éloignés, il se releva comme il put en 
disant :

—Me voilft sauvé I. mais je n’ai plus 
un sou, et, avant que je puisse m'en 
faire envoyer de France, je mourrai de 
faim ici I Allons. Tricotin, courage ! 
11 faut travailler I

Il était si malade qu’il ne pouvait, 
guère se traîner ; à ce moment, il s’a­
perçut qu’il était près un mur d’fin 
grand jardin. Un figuier planté sur la 
route élevait ses branches presque jus­
qu’en haut de ce unir.

Il venait de ce jardin de si bonn*'« , 
odeurs de fleurs et de fruits que Tri­
cotin pensa :

—Si je pouvais entrer Ift pour cette 
nuit et y dormir dans les bos«juets, ;*c 
nie remettrais en route demain matin, 
tandis que ce soir je ne pourrais ju­
in iis me traîner jusqu’il la rue où je 
demeure !

Sitôt dit, sitôt fait ! Tricotin grim­
pa sur l'arbre, puis sur le mur ; de 
belles branches de catalpa se trou­
vaient de l’autre côté. Tricotin grim­
pa, et descendit au milieu d'une épaisse 
allée bordant un bosquet d’orangers 
fleuris ; l'herbe la plus épaisse et la 
plu* parfumée couvrait la terre. Trico­
tin se coucha aussi tranquillement que 
dans sou lit et s’endormit.

Mais quel réveil I II n'y avait pas 
deux heures qu’il était Ift, lorsqu’il fui 
épouvanté par un grand cri ; il ouvrit 
Je yeux et vit un m'gre d’une taille co- 
.^ssale qui soulevait au - dessus de sa

elle tremblait au moins autant que 
Tricotin.

Lorsqu’on eut expliqué au pacha ce 
dont il s'agissait, il u’hésiia pas un ius-
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Le grand fluide v ivifiant con­
taminé

tant et donna ordre qu’on tranchât la 
tête du pauvre garçon. Alors Tricotin 
demanda pour grâce dernière, de pré­
senter au pocha un ouvrage digne peut- 
être de racheter sa vie.

I>* seigneur y consentit, non sans 
avoir haussé les épaules ; alors Tricotin 
fit prendre dans sa prison un grand 
paquet roulé qu’on étala devant le pa- | connaître, û goélette est coupée en deux, les 
cha ; celui-ci resta émerveillé. hommes à reau . 1 abordeur est loin.

(•était une magnifique pièce de tricot Joueuse* et^vc^tur^0 lomde^ebuter * nos 
aussi line que les plus tins tissus de ! marins, il semble qu'au contraire elle les 
l'Orient et couverte des plus riches COU- i tente Chaque année davantage. La «misère 
leurs. Tricotin avait copié, avec une

tant on apprencit le nom de !'abordeur : ce­
lait un pauuebot français du Havre, la ••Tou­
raine.** commandant Santelli. Déiéré au tri­
bunal maritime, le commandant Santelli fut 
condamné à un mois de prison et à trois mois 
de suspension de grade.

L'abordage du ••Sully” n’est rus un fait 
Isolé. Ln la seule année l&U. doute navires 
morutiers français furent coulé» sur le banc 
de Terre-Neuve, la Marie-Joseph. l'Antilope, 
la Jeanae, le Saint-Pierre, le Saint-Idcuc,
1*Emilie, la Fiatemité. le Ferdinand, etc.
Les «bord-surs sont totijours resté?» inconnus.
On suit seulement qu'ils appartiennent aux j 
grandes compagnies de navigation transat­
lantique, tant françaises qifétrangères. La 
voie la plus courte d’Europe A New-York 
passe par Terre-Neuve. Il existe bien un 
règlement International qui oblige les paque­
bots & ralentir leur vitesse en traversant | 
ces parages fréquentés par plus de vingt j 
mille pêelyur* ; mais le règlement n’est 
jojnals observé : c'est à qui arrivera le plus 
vite A New-York pour toucher la prime. Tant j 
pis pour le.s bateaux do pêche qui ne se ran- j 
gront pas au coup de siflîet : le paquebot k-s 
éventre ot continue sa route, l’n capitaine 
qui en agirait autrement serait mal vu de 
sa eompasrnîe.

Et qu'on ne dire point que nous exagérons.
Le capitaine de vaisseau Rlondel écrivait 
récemment au ministre de la marine : ‘•Les 
compagnies d** navigation abusent de leur 
Influence et de leurs capitaux. Elles ne veu­
lent ni changer leur Itinéraire, ni modérer 
leur allure. Elle» écrasent, elles noient et 
abandonnent les gens sur l’Océan. Elles vio­
lent. depuis trente ans. le règlement Inter­
national. Aucune poursuite ne le» atteint.
Les gouvernements ferment les yeux.” Et 
l'amiral Gicquel des Touches, parlant de 
ces “écumeurs de mer” qui, pour une prime 
misérable, broient indifféremment tous les 
caboteurs et bateaux «le pèche qu'ils trouvent 
sur leur route, s’écriait : ”11 y a des gens 
aux galères, qui ne sont pas aussi coupa­
bles ! M

Elle est pourtant bien digne de pitié, bien 
courageuse et osée, la vie que mènent «t 
Terre-Neuve les pauvres pêcheurs de notre 
littoral. Pêcheurs d'Islande et pêcheurs de 
Terre-Neuve, c’est tout un pour le public, 
et cependant les deux pèches sont aussi dis­
semblables que possible, encore que ce soient 
les mêmes hommes qui s’y livrent et que cer­
tains ports arment à la fois pour l’Islande et 
pour Terre-Neuve. Aetuelleni nt, Dieppe, î ê- 
camp, Saint-Valéry. Granville et Saint-Malo 
sont les principaux ports du littoral Iran 
çais qui arment pour Terre-Nouve. La date 
du départ est laissée à la faculté des Inté 
resséi*. Les navires terre-neuvions sont pour 
la plupart de trois-mâts goélettes et des 
trois-nUts pieu. loi guélette latine, et la 
goélette proprement dite sont réservées plu­
tôt A l'Islande. La» mode de pêche diffère 
aussi. En Islande on pêche du bord, le navire 
sous voile. A Terre-Neuve le navire est a 
l'ancre sur le banc entre le 51o et le D3o de 
longitude et le 43o et le 4tîo de latitude nord ; 
autour de lui les “dorys” «il y en a de douze 
à quatorze par navire) jettent et ramènent 
la ligne de fond qui porte il plus d'un mille 
et demi. Il y a deux hommes dans chaque 
“dory ", et rien n’est plus fragile que ces 
petits bateaux à fond plat où tous les jours, 
vers quatre heures de l'après-midi, les pê-
coeurs descendent pour amorcer les • palan- j grand flOnateUr de k Sailté fend |
6 Sur cette mer d'un gris plombé, cerclée 
d’un ckl blafard, dans l’humidité constante 
de l’atmosphère, la vie est rude, le labeur 
morne et presque rebutant. Quel courage 
doivent avoir ces malheureux ! 11 k ur faut 
conserver pendant des journées entières de 
lourds vêtements trempés de pluie et d'em­
brun ; Ils travaillent sans relâche, dorment 
à peine, obligés qu’ils sont de se partager 
entre la manoeuvre du bord, les factions de 
quart et la pêche. Aucun par — plus
a craindre pour le marin.. D'énormes bloc» 
de glace dérivent avec les courants^ de ma­
rée ; la brume, les “sautes du nord,” les pa­
quebots, autant de périls conjurés contre sa 

I Vie et qui font qu'il n'échappe à l'un que 
; pour sombrer sous l'autre. Quand la brume 

tombe, épaisse, serrée, impénétrable aux plus 
fortes lumières, malheur aux dorys égarés 1 
Quand le vent saute du Noroît au Nord, c'est 
peut-être pis : le navire chasse sur ses an­
cres. dérape, s'évanouit. Que devenir, seuls 
sur la grande mer, dans ces pauvres petits 
“dorys" â fond plat où l'on tient à peine 
deux Et si c’était tout ! la goélette est â 
l’ancre, les dorys revenus à cause de la 
brume : la cloche tinte désespérément. Brus­
quement une longue colonne de fumée se 
couche sur le pont. On n'a rin vu. rien en­
tendu. Qui vient lâ ? C'est l'histoire du 
’’Sully” : un transatlantique qui force de 
vapeur et qui ne se donne même point la 
peine, en traversant ces parages grouillants 1 
de navires, de faire Jouer sa sirène d’appel.
Et avant qu’on ait eu le temps de se re
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la santé florissante, éclaircit le 
cerveau, adoucit la peau et 

rend la digestion facile

^ Y \sv'

Des milliers de personnes sont des 
véritables réservoirs du poison. Le 
grand fluide vivifiant, le sang, est vi­
lainement contaminé, et tellement char­
gé qu’il circule que très difficilement. 
Au lieu de distribuer la nourriture à 
toutes les parties du système, le san*

I en est cause : Us ne trouvent point il gagner 
, . le pain de chaque jour dans la petite pêche
nuénté parfaite, le tableau QU on lui côtière et Us préfèrent «’expatrier, bix
“v:,it : 1,0JThS *“«»“*• “on'é J “tu d îuUK ^n' a*y an t’po u r* t ou t1 en a™ la, 'qu^un, : empoisonné cause ia maladie et la mort,
sur son ta au cheval, était admirab.e de ! planc£e inclinée «la paille et la laine pour- l’ourquoi le sang devient-il sale et

liraient), couchant tout habillés, buvant de empoisonné ? Simplement ft. cause de la
: ?ébilité <1" ^tême nerveux, gui laisse

dent â l'eau-de-vie l’insensibilité physique les organes excrétoires si faibles qu’ils
dont Us ont besoin pour ne pas faiblir dans I ne peuvent chasser les matières de re­
leur rude tâche quotidienne ? but et les germes qui communiquent

ressemblance.
—Combien veux-tu de ton ouvrage ? 

demanda-t-il ft Tricotin.
—Oh ! monseigneur, répondit le mal­

heureux, j«‘ ne veux que ma tète I j’ai 
tellement l'habitude de le porter sur 
mes épaules que cela me gênerait beau­
coup «le la perdre î

—Qai doue, demanda encore le pacha, 
t'a appris ft travailler ainsi ?

Tricotin raconta simplement son his­
toire.

large .
alors que le courtier américain entre en 
scène. D'Ignoble» usuriers ont Imaginé de 
mettre â profit les grossiers instincts de ces 
malheureux. Ils ont frété des bateaux-pon­
tons et Installé dans la cal» des cabarets et 
des débits à emporter. On y trouve, contre 
monnaie sonnante, tous les pires alcools de 
1*unlv rs. les eaux-de-vie anisées de Brème,—Kh hie<n, dit alors le pacha, je t’ac-

corvle la vie et, de pins, je veux qu’orl j iV rude schnaps de Hollande.le quetch et le gin 
te donne mille pièces d'or. Ce n’est pas nnglo-saxons; Et. si l’argent fait défaut on 
pour payer ton ouvrage qui ne vaut
peut-être pas une teMe somme, mais 
cVsf pour te récompenser d’avoir toute 
ta vie travaillé si. courageusement. L’n 
«m Ion nier «jui fait un soulier sans'dé­
faut, un tailleur qui ajuste bien un vê­
tement, un tricoteur comme toi qui per­
fectionne son modeste métier, tous mé­
ritent mieux l’estime du monde qu’un 
riche négociant qui trompe ses clients 
ou même un ministre qui gouverne mal 
sou pays.

Le vrai mérite n’est pas de faire de 
grands travaux, mais bien plutôt de 
faire avec soin et avec goût tout ce 
qu’on fait.

La pacha offrit ensuite â Tricotin de 
demeurer avec lui, mais celui-ci trouva 
que dans ce pays on courait trop le 
risque de perdre la tête.

Il remercia poliment, disant qu'il ai-

paie on cordages, en voiles, en apparences 
de toutes .sortes. Le salaire de» homme» y 
i «te souvent tout entier.

Voilà un aperçu, un petit coin de la vie 
de nos j^cheurs A Terre-Neuve. Que n’y 
pmtrralt-on ajouter ? Du moins, la pèche 
finie, le»

navette entre le banc et les ports d’attache, . 
est-ll sûr de lui. de sa cargaison, de se* | 
homme»? Piessez les statistiques. Trois d’en- | 
tr* eux. en cotte même année 1&»4, surpris 
p;ir la brume ou coulés par un paquebot, re­
joignirent ns la mer le.s huit “bancqulers” 
abordés pendant la pêche.

Et, pour conclure, il semble bien, en effet, 
que le principal danger de la pêche à 
Terre Neuve vienne dos paquebots inter- ; 
océanique-. I^es «lésastrea des dernières oum- ; 
pagnes ont heureusement fini par soulever 
i'opinion. Elle réclame énergiquement dos 
mesure», et la première à prendre, c’est de 
forcer les compagnies â modifier leur Itlnê» 
faire pendant la durée de la pêche ou. tout 
au moins, à ne traverser le banc qu'â une 
vitesse modérée. La sécurité de nos équipages | 
est â ce prix.

CHARLES LE OOFFIC.

DEVINETTES

il

Otortl’intlaMMnt* jardinière qui mat tant d'ordre
I La toyex-voua 1 de toutes see^oin 

•a pnere eera pro

L’armateur fait les frais du liquide, mais , .. .
la portion attribuée â chaque homme, pour **l mort a TOUS les tissus du corps, 
large qu elle soit, est vite absorbée, et c’est « C’est dans le soulagement et la gué­

rison des hommes et des femmes dont 
le sang est empoisonné que le Céleri 
Composé de Paine démontre ses mer­
veilleux pouvoirs curatifs.

Ix? grand composé est le seul remède 
vrai et efficace, qui enrichit et purifie 
le sang, dans le monde, et ses effets 
vivifiants n’ont jamais été égalés par 
aucun autre remède.

I» herpès, la scrofule, l’h érysipèle et 
la plupart «les maladies du sang cèdent 
bientôt au pouvoir magique du Céleri 

morues embarquées, tout danger «Composé de Paine. Après en avoir pris 
ect-ii écar£! quelques bouterlles, le sang de la vie

circule aisément et traverse régulière­
ment le coeur, les poumons, le cerveau 
et toutes les parties du corps, chassant 
toutes les matières nuisibles, rendant 
le cerveau Imrde, la peau claire et la 
digestion faci'le et donnant la santé par­
faite.

C’est maintenant le temps de purifier 
et de nettoyer le sang, si vous voulez 
mettre tout votre système dans un 
bon état de fonctionnement, afin de 
faire face aux chaleurs écrasantes de 
l’été.

I>a lettre suivante de M. A. E. Ham­
mond, Mansonville, P. Q., dtt plus que 
peuvent en dire des volumes en faveur 
du meilleur remède de l’univors :

“11 y a environ cinq ans, je fus at­
teint de ecrotfule ; j’avais cinq plaies 
scrofuleuses «ur une jamlie et trois sur 
l’autre. Ces plaies supputante» coulè­
rent p«'ndaut quatre ans» De plus, je 
souffrais tellement de rhumatisme au 
dos que je ne pouvais pas descendre 
du lit ; et pour augmenter mes souf­
frances, j’avais de graves maux de 
tête.

“Alors, un «le me» amis, M. Per­
kins, un marchand de cet endroit, me 
vendit une bouteille do Céleri Compo­
sé de Pain*», avec l’entente formelle 
que s'il ue me faisait aucun bien, je 
ne le paierais pa».

i “En acceptant cette offre, je ne 
croyais que je serais obligé de payer 
le Composé, car je n’avais pas de con­
fiance en ce remède. A ma grande 
surprise, cependant, je pris du mieux 

! et quand j’en eus pris trois bouteilles 
jétai» aussi bien jmftnnt qu’avant d’è- 
tre nmlade, et ce que je n’esrpérai» jn 
mai» voir *e réalisa, savoir : les plaies 
que j’avais aux jambe» disparurent 
complètement.

“11 y eut plusieurs autre* guérisons 
merveilleuses, dan» cette localité, opé 
rée» par ce grand agent, et on ne peut 
mentionner aucune maladie où 11 ait 
fait défaut, et il ne» peut y en avoir 

1 d’après ce quo J'ai tu nioi-nièzne. J’ai 
j trente six an*, et je suis toujours de 
• meuré vu cet endroit’’. w

Récompense.
Pour protéger le public contre les nombreuses 
pratiques frauduleuses, et dans l’intérêt de la 
justice, nous offrons les Recompenses suivantes :

CENT DOLLARS
Pour tout Renseignement tendant à nous faire 
obtenir la condamnation des personnes qui se 
servent illégalement de nos Alarques de Com­
merce.

“CANADIAN CLUB” et 
“IMPERIAL”

En vendant des Whiskies qui ne sont pa^ de

Si cela vous plait, souffrez du mal d» 
Dents. La Gomme du Dr Adam, 

vous guérirait pourtant, 10c.
184-1

KOOTENAY

notre mise en Bouteille ou autrement.

Deux Cents Dollars
Pour détails tendant à nous faire obtenir la 
Condamnation des personnes qui se ren 
draient coupables d’une deuxième offense.

HIRAM WALKER & SONS, Ltd
AGENTS A flONTREAL:

Walter R. Wonham & Sons.

Contient de nouveaux Ingrédients 
et 11 est fabriqué au moyen d’un 
procédé électrique qui révolu­
tionner:! lu science medicale par 
tout l'univers. Kootenay guérit 
toutes sortes do maladies de Ro­
gnons, et c’est nn remède sûr 
contre le Rhumatisme.

Remède de
IL GUERIT 

LA DYSPEPSIE 
LE MAL DE TETE 

L’EXCES DE BILE
Et toute forme de maladie 
du sang* depuis le simple 
bouton jusqu’aux plus mau­
vais cas de scrofule*et nous 
défions le Canada de pro­
duire un cas d’eczéma que 
Kootenay ne guérira pas.

Printemps
S.9.llyckman UrdlrlneCo, Hamlltoa.Ont.
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COMPTESenSOUFFRANCE!
-----o-:-o-----

Noua avons cîps moyens particuîlèremeni 
efficaces pour assurer la perception de»corap* 
Us en aouü'rance. KPItOÙ ViùZ-NOUâ.

R. G. DUN A CIE
L’AGEMK MERCANTILE, MONTREAL

A. C. «ATTHBWS, t.erant. 
Boite B. P. 2359 Ul-s-jao

11.13.15

V

Fausses 
DENTS 

Sans Palais
Couronnên en or ou en poroslalne posées sur de 

▼ ielll s racines Deutlers en aluminium faits d'a­
près les procèdes les ulus nouveaux. Dents extrai­
tes sans douleur chez

J. G. A. GENDREAU, Dentiste
2U Uue 81 Laurent, Montréal. 

T41. Bell 2818. 10 J—IMS

CLARETS
▲a Gallon ot en Caisse

BRANDIES
Marchandlsi s gsranlirt pures aux prix 

les plu* bas du marche.

H. I»e LnliARTHK
91) — Rnc Kt-Frmscols-Xavlcr — ou

unvE sjüssioiv
—--------DK LA ■

four ùu Banc de la Reine
Ayant juridiction criminelle dans et pour 1» 
district do Montreal, se tiendra au l’aluis d« 
Justice, un lu cité du Montréal,

Lundi, le premier Jour de Juin pro- 
tiiiiln, à dix heures du matin

EN CON3EQUSNCE, JE DONNE AVIS 
PL BUC à tou» ceu\ <ju: auront l'poursuivra 
aucune personno maintenant détenu# dan» 
la prison commune de ce district et a toutes 
les au;rus purbonues qu'elles y soit present©-.

JE DONNE Al’SSI A VIS â tous les Juge» 
do Paix. Coroners eî Officiers do la Paix pour 
le district susdit, qu'ils aient a s'y trouver 
avec tous les rocors.

J. R. THISAUDEAU,
Shérif.

Pureau «lu Shérif. \
Montreal, 13 Mai 181)0. f 1C3-14
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Pour les flessieurs
Un Job de Tweeds, valant 50c et 60c, détaillés à 25c au choix. 
250 douzaines de Chemises Blanches, vendues en détail à 20 

pour cent meilleur marché qu elles ne se vendent en gros.

v, ÙV%/

Pour les Dames
Un Job d’Etoffes à Robes, valant 35c. détaillées à 10c la verge 
200 douzaines de Blouses et Matinées, fabriquées spécialement 

pour nous et détaillées à des bas prix étonnants.
Un nouveau lot de Flanellettes, valant 15c, détaillées à 6c la vg. 
Grand assortiment de Chapeaux importés et d’Articles de Modes.

NOTE SPECIALE
Tapis Bruxelles. Imperial et Tapestry, aux prix d’importation. 
Immense Job de Prélarts. à 18c la verge.

Kilo s© demand© si elle pourra iamaia »© debarrasser
and>inme». Une grande dame ne présente, et

bablament exaucée. Voyez-vous la da-

16,18,20
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FRANCE ET ITALIE

Une page d’histoire contem 
poraine

Stefano Oastagnola, Pun dei miaia* 
tre» qui coiapoütiieat eu lsTü-71, le ca­
binet Lauza-Sella, a laUaé uue aorte 
de journal ou plutôt de uotee autogra- 
pbea que la “ Hiviata uoricu del Uiaor- 
gimeuto itallauo M vient de publier. Ce 
“ diario " contient quelquea détaila in- 
téreaaanU aur 'ea négociatioua euta- 
méea & cette époque pour l'envoi en 
France d’un corpa d’armée italienne et 
U renferme également dea données cu­
rie uaee sur la priae de Home.

Cette période historique u eu déjà de 
nombreux historiens, dont plusieurs ont 
été témoins et acteurs des événements 
qu’ils rapportent, mais le journal 
Castagnola n’eu est pas moins intéres­
sant à consulter, car il révèle le der­
rière des coulisses des sphères gouver­
nementales et les discussions que sou­
leva dans le sein du cabinet la question 
romaine.

On sait qu’eu 1870 le courant qui 
partait de la cour était absolument fa­
vorable à l'alliance française. Lanza, 
président du conseil des ministres, s’é­
tait également, au début de la guerre, 
déclaré partisau de cette alliance. Sella 
opinait pour la neutralité. Visconti Ve- 
uostu était hésitant. Ces opinions di­
verses maintenaient l’incertitude. Le 
général Ciuldini, irrité de ces lenteurs 
et sachant interpréter les sentiments 
du roi, fit au sénat, le 3 août, une vio­
lente sortie coutre le cabinet, auquel il 
reprocha les conditions de l’armée qui 
empêchaient toute iutiative immédiate. 
‘Les forces militaires de l’Italie avaient 
été considérablement réduites par les j 
économies ** üuo ail osso ” qui étaient 
le programme du ministère Lunza-Sel- 
la, et le vainqueur de G a ôte accusait ! 
le gouvernement d’avoir désarmé le 
pays dans des moments suprêmes. 11 
finissait eu demaudaut la démission 
immédiate du ministre de lu guerre. 
Cette sorte de “ prouunciamiento A l’es­
pagnole, qui rappelait les origines mili­
taires du général Ciuldini, fut vivement 
relevé par M. Sella, et le ministère ne 
tomba point. Ix*s événements, d’ailleurs, 
seprécipitaient et les partisans de l’ai- 
liauce française commençaient à deve­
nir incertains. Mais le roi Victor-Em­
manuel ne pouvait prendre son parti 
de l'inaction. Aps*ès Woerth- le fait est

Dans le conseil des ministres du 9 
août, écrit 8tefuno Castagnola. ou dé­
libéra l'armement des places fortes, la 
formation de deux nouveaux corps d’ar­
mée, la convocation de la chambre pour 
le 1Ü août. Ce jour même. U ministre 
des affaires étrangères télégraphiait 
à Nigra que l'Italie agissait û Londres 
pour obtenir une médiation armée 
ayant pour base l’intégrité du territoire 
frunçaia. Le roi Victor-Emmanuel était 
tellement désireux d’aller au secours 
de la France, que durant la mémorable 
séance du août de la chambre ita­
lienne, où furent votés les crédita pour 
l’armée, il fit chercher Visconti Ve- 
uosta et insista pour l’appel de toutes 
les dusses. J nuit suivante, le prince 
Napoléon arrivait à Florence, porteur 
d'une lettre de sou impérial cousin. Le 
prince a écrit lui-même dans lu “ Ite- 
vue des Deux Mondes ”—1878,—le récit 
de sa mission ; ce récit contenait quel* 

de (Jue*< inexactitudes que le comte Nigra 
u relevées dans ses ** Souvenirs Diplo­
matiques de 1870. ” Voici en quels 
termes le “ diario ” relate les faits :

“Dans lu nuit du 20 au 21 août, le 
prince Napoléon Bonaparte, en unifor­
me d’ofticier français, arriva à Floren­
ce et descendit au palais Pitti.

“Le matin suivant, les ministres s’ô­
tant rendus près du roi Victor pour le 
rapport habituel sur les affaires de 
l’Etat, virent, à peine entrés, qu’il 
était en proie à une violente émotion.

“Le roi Victor prononça ù peu près 
ces paroles :

cause de l'alliance avec lu Fran­
ce est désormais une cause perdue. Tout 
semble Uni pour ce malheureux pays. 
Le prince Napoléon est arrivé à Flo­
rence et m’a apporté une lettre de l’em­
pereur, écrite à Chàlous le 10 de ce 
mois.

“L’empereur confesse qm* désormais 
il ne peut plus compter sur le sort des 
armes, et il nous conjure de mettre en 
mouvement toute notre action diploma­
tique pour empêcher une catastrophe 
définitive. Je prie le ministre des affai­
res étrangères de s'eu occuper immédia­
tement.

“Le prince m’a donné les plus décou­
rageantes nouvelles. Bazaine est ren­
fermé à Metz sans vivres et sans muni­
tions. L’empereur est contraint de fuir 
de ville en ville, escorté de régiments de 
cavalerie qui marchent au galop. L’ir­
ritation de l'armée est grande contre 
l’empereur et contre le maréchal Le- 
Boeuf. Un dit que les Prussiens veu­
lent faire l’empereur prisonnier.

“A Paris, ou ne connaît pas encore 
le véritable état de choses et on s’illu-

Les Cigares de Couleurs Pales
«HBBO*

HA*

SONT EXCEPTIONNELLEMENT DOUX
Itdela MEME FINE QUALITE

Qnm im Couleurs Foncées «i« c*ua Fameuse Marque

certain, quoique peu connu 
1er Lunza et Visconti Venosta et les 
chargea d’interpeller le général Lamar- 
moia pour savoir s'il ne voyait aucun 
moyeu de venir en aide ù Napoléon III. 
Lamurtnoru répondit : “ L’Italie n’est 
pas eu condition d'entrer en campagne, 
mais, si le gouvernement se décide pour 
la guerre, je réclame, quoique général, 
l’honneur de me mettre à lu tête d'une 
compagnie et de passer immédiat cm eut 
la frontière pour combattre ù coté des 
Français. ’’

Tel était, il cette époque, l’état d’es­
prit de la cour, de l’armée et d’une 
grande partie du pays.

il fit appe- ! sionne avec des rêves de victoires !”
L'émotion de Victor-Emmanuel était 

si grande qu’il pouvait ù peine retenir 
ses larmes. Mais si la lettre de l’em­
pereur ne parlait que de médiation 
diplomatique, le prince Napoléon, muni 
de pleins pouvoirs, demandait une ac­
tion militanre immédiate. Le gouver­
nement italien demanda ù consulter 
l'Autriche et linalement refusa de pren­
dre part ù la guerre. Ces événements 
sont connus, ce qui l’est moins, c’est 
la douleur du roi. Il céda il la raison 
d’Etat : l’attitude prise par le parti 
avancé ne permettait pas un interven­
tion armée. Puis les événements se pré-
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un magnifique

Offre à ses Lecteurs

Portrait ai! Crayon de
:oo

Grandeur Naturelle
Fait d’après photographie, ressemblance parfaite. Cette offre est 

sans contredit la plus avantageuse, la meilleure et la plus utiie qui 
ait jamais clé faite par n’importe quel journal au Canada. Nous 1» 
faisons à tous nos lecteurs qui nous feront parvenir 10 coupons de 
LA PRESSE, de dates qui se suivent, avec le montant d’une piastre. 
Les yd>nnnés en dehors de la ville de Montréal ut de la umlieue. de­
vront ajouter 20c pour chaque portrait, afin de couvrir les frais d’ex­
pédition. On pout faire poser le portrait de qui l’on voudra.

Ces Portraits sont faits d’après les Photographies sur carte ou 
sur zinc. Les Portraits grandeur “Cabinet” sont préférables. Un 
groupe de deux personnes ou plus peut être agrandi, et l’on 
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De l’Encadrement
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t
o
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cipitaieut. Mais il fut longtemps avant 
de pardonner à Lanza le rôle de simple 
témoin auquel celui-ci l’avait condam­
né.

Cependant le prince Napoléon ue se 
décidait pus à quitter Florence ; et, 
raconte Castagnola, Victor-Emmanuel 
se plaignit vivement de lui dans le con­
seil des ministres du 28 août, disant 
qu’il le tourmentait continuellement, le 
plaçant dans lu situation douloureuse 
de refuser ce que lui-même 
demmeut. Le roi eut aussi des paroles 
dures pour la princesse Clotilde. 11 
avait envoyé à Paris, avec lu mission 
de la ramener eu Italie, un de ses aides 
de camp, Giacomo Spinola, mais la 
princesse, au lieu de partir, avait écrit 
ù sou père la lettre suivante :

“Cher papa,
“11 m’est impossible de quitter Pa­

ris. Je suis Française. Mes frères, Ma­
ria feraient de même ù ma place. Je 
dois cela à mou mari, il mes tils, à ma 
patrie adoptive, ù mon pays natal. Et 
puis, je ne suis pas pour rien une prin­
cesse de Savoie ! Je suis sûre, cher pa­
pa, que vous m'approuverez.

“Abandonner Paris aujourd’hui se­
rait la honte et le déshonneur. Je sens 
que moi et mes tils nous ne pourrions 
plus revoir la France. Rappelez-vous, 
cher papa, ce que l’on dit des princes 
qui abandonnent leurs peuples au mo­
ment du péril ! Nigra aussi est de cet 
avis, et vous savez combien il nous 
est attaché”.

Ive prince, dit le "diario”, aurait dû 
partir ce jour-lù, et toujours il restait, 
insistant encore près du roi pour qu’il 
fît marcher sur Lyon un corps de 50,- 
0UO soldats italiens. Après Sedan, il 
eut un dernier collogue dramatique 
avec Lanza : "Lu voie du prince deve­
nait animée, émue ; tout il coup il ten­
dit au président du conseil un feuillet 
blanc avec la signature de Napoléon 
111, lui disant d’y inscrire tout pacte 
qu’il voudrait. Lanza essaya de fain* 
comprendre au prince que tout était 
inutile. Puis il fit allusion il la conve­
nance de sou départ. (Le moment était 
inopportun, mais le gouvernement crai­
gnait des complications il cause de 
Rome). “Ah ! vous me chassez ! s'é­
cria le prince. — Altesse, ce n’est pas 
le mot. — Eh bien, répliqua le prince 
Napoléon, envoyez-moi mon passeport”. 
Quelque* heures après le prince partait 
pour la France.

Si le roi Victor-Emmanuel et le parti 
militaire s’étaient douloureusement ré­
signés à l’innctiou et assistaient mor­
nes et accablés aux malheurs de la 
France, le parti avancé voyait dans la 
chute de l’empire l’ouverture de la rou­
te qui conduisait à Borne. Tous ces 
faits sont connus, mais il est curieux 
de lire dans le “diario” de Castagnola, 
ce qui se passait derrière la scène. Ce 
fut dans la séance du 20 août à la 
chambre italienne que la question ro­
maine entra dans la période aiguô. 
Toute la gauche, les Rattazzi, les Man- 
eini. les Crispi, les Cairoli avaient im­
périeusement demandé l’envahissement 
immédiat du territoire pontifical. Le 
Çurti menaçait de donner en niasse 
sa démission si le gouvernement n’ob­
tempérait pas ses volontés. Il fallut 
toute 1 habileté de Sella pour obtenir 
que la délibération fût suspendue.Mais 
il dut promettre que Rome serait occu­
pée. Le cabinet devait cependant hési­
ter presque un mois encore avant de 
prendre une détermination conforme û 
la promesse faite.

Dans chai]ne conseil, la question 
était discutée. Aux deux projets de ca­
pitulations préparés l'un par Cavour et 
1 autre par Ricasoli, le cabiael Lnnza 
avait joint la combinaison hybride de 
l’extraterritwrialité de la cité léonine. 
Stefano Castagnola nous fait assister 
A plusieurs conseils des ministres. Sel­
la et Castagnola demandent l'occupa­
tion immédiate ; les autres membres 
du cabinet veulent auparavant être as­
surés des bonnes dispositions de la 
Prusse. Et même si l’appui de cette 
puissance est certain, plusieurs des mi­
nistres ne voudraient envahir qu'une 
partie du territoire pontifical laissant 
de côté la ville de Rome. Les avis sont 
également partagés — il est impossi­
ble d’établir une majorité.

Mais la proclamation do la Républi­
que en France allait mettre fin au dé­
saccord. La convention de septembre 
se trouvait ainsi annulée et, quelque 
jours plus tard. Jules Favre déclarait 
au comte Nigra que le gouvernement 
français “laisserait faire avec sympa­
thie.” Mais Lanza hésitait toujours. 
Castagnola est parmi les impatients ; 
il presse le président du conseil. Celui- 
ci répond qu’il veut choisir sou mo­
ment, qu’il faut au sentiment national 
le temps de se manifester dans toute 
sa force.

Les roi. lui aussi, s’irrite de ces ater­
moiements. Un soir, au théâtre, pen- I 

! dant que deux des ministres. Gadda et | 
Castagnola, lui font visite dans sa lo- | 
ge. il leur exprime son mécontentement !

PREMIERE COMMUNION

Dans le logis paisible où, devant la
croisée.

L'aïeule rêve, assise au soleil réchauf
font.

Ils sont venus, après la messe, avec
l’enfant,

Belle sous son long voile aiusi qu’une
épousée.

lésirait nr- j Lui, garde un air pensif et l'allure em­
pesée

Du dimanche, gêné dans sou habit 
bouffant ;

Elle, suit d’un regard humide et triom­
phant

Su tille, d’un rayon de lumière arro­
sée.

Les braves geus ! Ils ont du bonheur 
plein les yeux.

La graud’mère a souri devant lu robe
blanche,

Songeant à la blancheur des anges 
dans les cieux.

Et quand 

l^a lèvre

de son enfant qui vers elle 
se penche

sur son front gafment vient 
se poser,

Elle sent un appel de Dieu dans ce
baiser.

GASTON SEVRETTE.

DAVID ET LEFEBVRE
IVintres décorateurs, de maisons et 

d'enseignes. Travail fait avec soin et 
promptitude par des hommes d’expé­
rience. Téléphone Bell 0383. Atelier et 
bureau. 11)50 rue Ste-Catheriue. près 
St-Charles Borromée. 15,10,18,20.22,23

L'expérience journalière démontre 
que non seulement le Sirop Calmant 
du Dr F. J. Demers rend aux enfants 
le sommeil calme, naturel, et la denti­
tion facile, mais aussi, diminue l’irrita­
tion du cerveau, et calme les nerfs. En 
vente partout. Dépôt, 1157 St Laurent.
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BANQUE VILLE-MARIE
A vin i-st par les prt-sfiiteii donné qu'un dividend > 

t roi» pour «•«*s»l (8 9 G.) pOUI
courants, éyal au taux d«* ai* pour orn» (d p. c.) 
par an. a été déclaré sur le 4'Mpilul de cette
institution, et qu’il «era payable n i ISurrau C'Iief 
ou u ses MitceurttMleM le ou a;>rés lundi, le pre­
mier jour de Juin prochain. Les livr* a de transfert 
seront fermés du iT au 81 mai incLialvcment.

L'assemblée générale annuelle de* actionnaires 
aura lieu au Bureau principal, mardi, le lü juin 
prochain à midi.

Par ordre du Bute m de Direction,
150—m s—n W. WEJR, President.

La Banque Jacques-Cartier
DIVIDENDE No 61

AVIS est par Ica présentes donné qu’un dividende 
de trois pour cent (8 p.c.) pour les six mois cou­
rant. 6ca au taux de rx o*. demi pour ceut par an. 
a été déclar»- sur le capital paye de cette institution, 
et sera payab!. au bureau de iu Banque, a Moni- 
réal, le et après lundi. le premier Juin prochain. 
Lee livres de tranfert set**! feriu --> du dix-sept au 
treme-uu mai prochain, inclusivement.

J.’assemblée uénéra c annuelle d<‘* actionnaires, 
aur» lieu uu bureau de lu Banque, à Montréal, mer 
credl, lo Cix sept Juin prochain, u >..di.

Par ordre du bureau de direction 
TAXCRKDE BI EN VEN 1% 

147—*s Gérant.

BANQUE D HOCEELAGA

VYIS est par les présentes .donné qu’un 
dividende de trois et demi pourcent 

(8:J pour les six mois courants, égal au taux 
de sept pour cent (7) par an. u été déclare sur 
le cauitul paye de cette institution, et qu’il 
sera payable au bureau ohei. ou uses -UCcUr- 
salcr, LiC OC APRES LUNDI, lo PKEMIKU 
jour do JUIN prochain. Les livres do trans­
ferts seront fermes du 17 au 31 do mai inclu­
sivement. ‘L'assemblée génomle aanuello des 
actionnaires aura lieu nu bureau chef de lu 
Banque, lundi, le là juin prochain, a midi. 

Par ordre du Cons il de direction.
M. J. A. PRLNBKRGAST 

140—mjs Gerant general.

LES.

ENFANTS MEURENT
Et neuf fois sur dix leur mort c*t 
cause© pur une alimentation qui 
no convient pua a leur âua Dans 
neuf cas aur dix on nourrit les 
bébés de moins d'un an avec du 
lait de vache. Or, le lait de vache 
offre do grave* dangers. Votre 
médecin vous dira la même 
chose.
Il existe une nourriture pour les 
ounes enfants qui vous dispense 

do voua servir du lait de vache,— 
un aliment dont la valour est 
incalculable dans lo temps dea 
chaleura,—un aliment qui. cha­
que année, sauve la vie de mil­
liers d’enfants. On la prepare 
en ajoutant de l'eau Keulement. 
C'est la Nourriture de Nestle.

Nestlé’s Food
Echantillon* envoyés gratuite­
ment sur demande.

Ce* portraits sont faits pour nou* par des artistes renommés dos 
Etats-Unis. Leur tini et lour beauté artistiques feront I'mlmiration de 
tous, l/e prix ordinaire d’un portrait semblable à celui que nous of­
frons est do #5 à $10. Bien que le prix soit si minime, le travail est 
do premier ordre Fairs à la main au crayon et h l'encre do Chine, ces 
portraits lie s'effaceront pas avec le temps. L’impression restera claire, 
nette et ressemblante.

“ LA PRESSE ” est le seul journal 
français qui Fasse cette Offre à ses 
lecteurs.  ——. n.m i.ui

| Adressez : LA PRESSE,
0 71 Pt 71a rue St-Jaequcs, Montréal, Canada.
“VO-O-O-O-O-O-O-O-O-O-OO-OO-O-O-O-O-O-O-O-O-O"

PORTRAIT AU CRAYON
COUPON DE “LA PRESSE

16 Mai 1896.BffO. 2

contre le ministère, auquel il reproche [ 
une conduite incertaine. Il veut qij’a- 
vant la fin de l’année la question ro­
maine soit résolue! Quelques jours plus 
tard, raconte le "diario,” il l'occasion 
du remplacement du ministre de la 
guerre, le général Govone, atteint d’une 
maladie cérébrale, s’était retiré et le | 
portefeuille avait été offert au général 
Ricotti, Victor -Emmanuel traita si 
durement le président du conseil, lui I 
reprochant de ne pas lui avoir laissé, ! 
comme chef de l’armée. 1c choix du ti­
tulaire de la guerre, que Giovanni Lan- | 
za crut devoir présenter sa démission. 
Le souverain ne Knccepta point et il 
eut avec son ministre une franche ex­
plication qui dissipa entre eux plu­
sieurs nuages. Et. enfin, le 11 septem­
bre ,loa troupes italiennes passaient la i 
frontière pontificale.

Le “diario* relève le fait assez eu 
rieitx que les puissances même Celles > 
qui plus tard, comme l’Autriche et la I 
Bavière, devaient se montrer platoni- I 
quement favorables aux revendications 
du pouvoir temporel — ne firent rien | 
A ce moment pour empêcher ou entra- j 
ver l’occupation italienne. Le gonv r- i 
nement français avait rappelé tous les 
militaires engagés au service de l’é­
tranger. Cette nouvelle fut communi­
quée au gouvernement italien par M. 
Sénard.ministre de la République fran­
çaise. “Ue dernier, raconte Castagnola, 
avait été très ému de l’accueil qui lui 
avait été fait par le roi. qui le voyant 
faire un mouvement comme s’il voulait 
porter sa main ù ses lèvres \lui avait 
jeté les bras autour du cou et l'avait 
serré contre lui.”

Autres temps, autres émotions! Mais 
il est utile de râteler parfois les senti­
ments qui ont uni les individus et les 
peuples; c’est une façon de leur redou-
uer la vie.

L.EEMING, HILES & CO„
53 rue St Sulploo, Montreal.
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Pour Enfants Délicats 
Invalides et Vieillards,

LE VIN NUTRITIF
DE JACKSON

X
L'huile de Foie de Morue

est facile a retenir et digère par les 
personnes les plus délicates.

Les enfants le prennent de bon gré.

Mm. LACROIX, 
informe

fil* de Mme Denmarala,
le public et *ca pratiques qu’il 

dtacontlnutra ses uft'alros vers 1- 1Î5 avril, et 
à cette occasion. 1: otTre ses rsmèdes moins 
qu'au prix coûtant. M. lÆcr.tlx. herboriste. 
No 8fi6 ruv St-Denis. Montréal. 82-mJs-n

aasHBEF

Noua avons transpor­
ta notre com­
merce en face du 
local que nous oc­
cupons. — Plus à 
la portée de nos 
clients. Plus grand 
Magasin. Plus fort 
stock. Tout a l’a­
vantage de nos pra­
tiques. Venez nous 
voir. — Stock tout 
nouveau, Tweeds, 
Serges, etc.

“ St-Germain 
et Dragon,

S 2197, X0TRE-1M1E. k
si Près rue laiiiontagiie. m
n 13,10 n

zzmamczmciMczm

P P P [TTC ^our f*,re uu breuvage ddllck-ux au loiU 
IlL Ul! Il ** «scellent po*r la ►auté a pou d« f. aïs 
K.xt ah de “Boot lieer” d'Adam. ... l'i e bouteille
Le vu lu ne r Ui*cLiuauu............Moltlu duuv i/> lette
îMicre...................................................................... l>vux livres
tnu tiède..................................................  . . Deux ifmlon»

Fait*» d.ssoudrt* le sucre rt Iv levain dans l'eau, 
ajout z l'extrait rt «inbou't-illez ; mettez dan* un 
endroit chai d pendant vinyt quatre heure» jusqu 4 
fernu ut t on, placez eu - .tte sur la s/i.u-e et le breu­
vage pétillera et sera délicieux quand vuiisouvrirez 
la bouteille. Ou peut obtunlr b' * root beer’’ dans 
t* utc* le* pharuiuci s et » p‘.©er;e» à lOc et -'%c la 
bout Ule. et avee une bouteille vous pouve. f r.re 
de deux à c uq tiallout. 1(J :m« n

TAPIS et PRELARTS
Notre réputation ne s'est pas faits toute soûle—il * fallu 
dos années ae judicieuses observations—un emploi intelli- 
gent de capital et notre persévérance bien connue i>our ar­
river à ce résultat.

Tapis Tapestry, pour cette semaine, de......................... 60 cts
Prélarts en variété énorme ................................................ 25 cts
Un job. Coupons de Prélarts, toutes grandeur*, au

choix..................................................................................... 15 cts

Coupons do Prélarts, valant de 20c à 45c

1401 - RI r KTr-CATVlFRVXE — 1193
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Aucune llillh'iilté...
u faire prendre à vos enfant* un 
reinôdo contre les vers.
Donnez leur lo

CHOCOLAT 
A LA CREME

------- De DAWSON

Le Remcdo Délicieux con 
tre les vers. <3)

Peinture à Plancher
HECIIE EIV «5 IIICITKES

PEINTURE PREPAREE PRETE “ ISLAND CITY ’
Eu 42 nuances, pour travail du dedans ot du dehors. Ln plus pure fabri 

quée. KALSOMINfcL pour mur- et plafonds—12 teintes.
Soche aussi dur quu la peinture A i huile.

1 >01 >5S dl^? Propriétaires,
#

Ateliers do Peinturo et Verni» "Island City.” 118 m1«-n 188 et 190 rue McGill

“SPLENDID”Poeîe à l’Huile de 
Cuisine

Seulement que 25 cts la bouteille
1 Y. Ql’ESN’S HAIR H F. LP K U « st une préparation 
I / qui rend aux cheveux leur beauté et leur cou­
leur primitives, arrête la chute de* cheveux, fai: 
disparaître les dartres farineuse* et fait aussi pous­
ser les cheveux, te n'est pas une teinture. Les 
parties clair.» de la chevelure deviennent relui­
santes. Llle «st é/alo a u'nuporto quelle autre pre­
paration de j je ou $1. Lu vente chez tousles 
pharmacien». ti'J—mjs—u

----------fl

Où l’on trouve l’expérience et 
les améliorations des vingt-cinq 
dernfcrcs années.

Brûleurs ronds puissants, de 3 
pouces.

Mèches facilement nettoyées, en­
levées ou remplacées.

Réservoir en cuivre placé de 
façon qu’il no peut devenir chaud.

PAS D’ODEUR.
Dessus et Cadres en acier.

*11 est si simple qu’un enfant peut lo conduire. 
Fait avec un, deux ou trois brûleurs.
Il rôtit, cuit et grille parfaitement.

IU-mniitl«*a & v«tre uiuri'lmml <lt> sons 1110utrer le 
■ Oi lm’ov «en le m «‘Ht.

The McClary ManufacturingCo.,
London, Toronto W innipeg; et Ynneouter.

93 RUE ST-PIERRE, MONTREAL
tAA*«**VW*W*** <V*A**AVW*^i*
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GARTH & CIE
Invitent ceux qui désirent acheter des Accessoires à 
Gaz ou à l’Electricité de venir visiter leur magnifique 
Exposition. Tous les derniers dessins en fait de 
Globes, Abat-jour, etc. On peut prendre des enga­
gements pour quelque soir que ce soit.

536 à 542 Rue Craig-
mja—n TELEPHONE 319

WATERPROOF

BLACKiN ‘

uj
= -c a •;

- o ü "O ’

.r ^23 =

Un Breuvage Rafraîchissant et Tonique

LEMON 
PHOSPHATE J

Cetto préparation e»t l'A^ido Nntu 
relie du Citron, combin avec 1 Acide 
Pho «phatlquc. qui erft lani apprécie 
comme tonique.

Un© cuilh-ree à thé dan* un verre 
d’eau, •uicréoa vote© goût, fait uu brou 

vago délicieux et rafraîchissant. Mis t-n bouteille d un© chopmu. Toutes los fa­
milles devraient 1 avoir. Prépare par la

POUVEZ-VOUS...
Apprécier un bon article 
apres 1 avoir essayé ?

SI oui. Insistez toujours pour avoir celui 
qui tonne toujours satisfaction. C'est la

Poudre à Patisserie....

The Cook’s Friend
Qb

| JOHNSTON FLUID BEEF CO., Montreal &
æL IGl-n—m 1 .« Jt

BICYCLES et BUG6IES
WAGONS EXPRESS

l>e toute* *ort«*« <>t «l«* tous le* prix.
Tou* 1*** H«Ti«-t4‘iir* »»t!«fhlt«.

Le “ ANCHOR WEAK­
NESS CIRE" est tui re­
mède infaillible dans tous 
les cas de faiblesse. 140«ii

592—Rue St Paul—592
30.1.4.6.8,9, U. U, 15, ld MONTREAL.

Chapeaux de Paille
400 douzaines venant d’être reçus—Chapeaux de Pail­
le légers et confortables pour les chauds mois de l'été, 
Formes les plus nouvelles—Mackmaro, Yedde, Manilla, 
Leghorn, etc. Pailles fines, Paille de riz Venez voir no­
tre assortiment, il en vaut la peine. Nos prix sont les 
plus bas de la ville...............................................................

GENEREUX, GALARNEAU & CIE,
— — — 227 Rue St Laurent

IL *4 O. m *i UiU K*vr-Yo*t

coin-*—*4+
St-Jacques et foie Sf-Lanibert

Liqueurs Fines....
Cigares de Choix

LUNCH...

----« U RE 111 EUR
Le Restaurant Palais...

De Montréal
18,1 S.'JO
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LA PRESSE, SA31EDI 16 MAI 18ÏM>
un Anniversaire

Le 15 avril 1808 it» !>>médien« Frau- 
çaxi douuèreut au théftlre de la l’ur- 
te^Saiut-Marim une re{>rteeutation ex- 
traeniuiaire qui rapporta 14,000 fruuca 
au bénélidaire, uu certain lait>u**iè- 
ra.

Ce aoiMà, le poète Dircfe, non con-

UN VELOCIPEDE A BON 
MARCHE

Le* figuroi) ci dessous donnent Tui»- 
pect de deux modèles de Vélocipède* A 
bon marché, qui u'out pas de i»édtUe* 
et qui fonctionnent avec les pieds, que 
le montenr fait marcher en pouvant 
sur le sol. C'est eu somme l'ancienue

L’HOMME AUX
CATALOGUES

tent de refuser aos droits d’auieur, tint ! draisienne, mais le i»etit appareil peut
facilement être i-onstruit ; ou eut ce- |A payer sa place, et les fermiers de la 

taxe des pauvres firent eux aussi aban­
don d’un dixième.

L^busalère était un ancien acteur 
de petit théûtre, dont le talent drama­
tique ne s’était jamais haussé au-des- 
t us des rôles de ban-comique et de nitiis,
mais qui avait joué un réie important I terre, !»• i»Ius simple des vélos, la? ca- 
eur une autre scène que celle de la dre est eu bois, les roues eu fer. La

pendant jiorté A ne le considérer que 
con me un jouet pour uu jeune touriste.

la* fabricant de ce i»etit uppateil, 31. 
Paul Clerc, le désigne sous le /nom de 
** Célérctte, ” vélo sans chalnA?, sans 
pédales, *é iioussunt en s'appuyant A

Comédie.
Une dea dernières pièces de Sardou, 

“Thermidor”,de récente mémoire, a re­
mis au théâtre, l'épisode que joua La- 
buesière pendant la Révolution.

Fils d'un pauvre chevalier de Saint- 
Ixiuis et d’abord entré dans l’armée, 1 
Delpeuch de Labussière, très fare* ir | 
de caractère, l’avait quittée i>our le 
thé&lre, et avait porté la farce junque 
dans la Révolution, s'improvisant mo- 
ticnnaire, niarmiste, colporteur des 
nouvelles tes plus effrayantes, carica- | 
tura<ut i éltxiuence des orateurs de 
club, faisant en un mot de la satire 
poil tique eu action, toujours sauvé 
des périls de son audace par sa bonne 
étoile, sa bonne humeur, et même décla­
ré par sa section, sous la garantie 
d'un menuisier amateur de théûtre, u’è- : 
tre ni “istocrate” ni lier quand il jouait 1 
les rôles de “corouel.”

Lorsque vinrent les jours où on ces- ; 
en de rire, Labussière accepta une pla- ! 
ce de commis expéditionnaire au bu- | 
reau des détenus près le Comité de ; 
tialut publie.

Il s'avisa bientôt que cette place lui 
donnait peut-être le moyen de sauver 
bien des prisonniers destinés au Tribu- 
IMU révolutionnaire, en retardant la re­
mise des pièces ù la commission qui , 
let; y envoyait ; il se trouvait en effet 
juste îl l'endroit décisif, chargé d a- j 
nalyser les “états raisonnés et notes ; 
Individuelles’” que les autorités en­
voyaient sur les détenus, et les pièces ! 
Justificatives que prii-oaniers et 4i fen- | 
seins adressaient. S’apercevant que la ; 
commisrfiou proe*éd;'.it avec un certain J 
désordre, il commenta i>ar soustraire

vitesse peut atteindre de 10 ù ÜÜ kih>- 
mètres .1 l’heure. Le système apprend 
l'équilibre et exerce les muscles.

La figure • représente l’appareil, que 
l'on peut très bien faire soi même ; la 
roue est en bois avec des roues A ci*- 
outchouc creux. Si on veut l’avoir toute 
faite, elle coûte 1- fr, 50 ; avec creux 
fort, .5 francs ; avec roues métalliques, 
pneumatiques et billes, Sô francs—fi*.. 1.

Nouvelle

Le meilleur jour du mois pour M. 
Gripoury est celui où il reçoit ses ca- 

j talogm* de librairie. Ce n’est' pas qu’il 
n'ait aussi graud plaisir A feuilleter les 
prospectus des épiciers et les annonces 
d'exposition des grands magasins. 11 
aime A faire détMer sous ses yeux l’in­
nombrable séquelle des cliosci» qui se 
mangent et qui se boivent : jambons fu­
més, pralines rose*, beurre de Breta­
gne, vin 4 f,'"grie, tamteilles miné­
rales. jusqu au savon noir, jusqu’A l’eau 
de javelle. Tout lui est bon, l’amuse 
et l’excite. De même il se plaît A se 
rouler, de page eu jaige dans les robes 
de confection, occasion extraordinaire 
A ”7 fr. 50, dans les douzaines de mou­
choirs assortis, rubans et cravates en 
solde, h-s rieurs artificielles. Sou imagi­
nation évoque des umoucollements de 

; choses, la foule qui se presse, les couir 
! mis qui vendent. Cela lui suffit, il n’a- 
i diète jamais.

Sou goût pour les prospectus est tel 
l qu’il a songé A eu faire collection II 

gjude soigneusement ceux qu’ou lui 
glisse dans la rue et les déplie le soir, 
sous la lampe. Quand sa bru veut se 
faire bien veuir de lui,—car M Gripou- 
ry est père et grand-père,—elle fui ap- 

' porte les catalogues parfumés qu’elle 
reçoit. Corsets roses prenant mesure 
d’une poitrine et d’un dos de femme 
dessinée, linge intime, senteurs, poudre 
de riz. appareils, irrigateurs, tout inté­
resse le vieillard et s’il faut le dire, le 
trop plein de ces cahiers imprimés va 
s’empiler dans uu réduit discret, où 
leur lecture, même déchirée, continue 
A le réjouir Au moment des étrennes, 
il se passionne pour les images de jou­
ets, clowns faisant danser une o7e, sol­
dats de plomb articulés, vaisselles de 
poupées, boites de physique. Cela lui 
rappelle ses joies d’enfant.

Mais rieu ne vaut pour lui les cata­
logues verts, bleus, jaunes, roses que 
mensuellement des libraires et bouqui­
nistes lui adressent ; et dès qu'il a vu 
l’annouce des livres anciens et moder­
nes, des éditions rares, des “ouvrages 
curieux”, sa rate se dilate, il renifie 
l’encre d'imprimerie et cherche au plus

Le constructeur de ce système en 
J décrit les qualités de la manière sui- 
! vante : avantages sur la bicyclette, 
j meilleur marché, bien plus légère, plus 

solide, moins volumineuse, pliante—on 
quelques pièces importantes, et voyant , sépare les deux trains en retirant une 
qu’on ne le remarquait pas, i’idée lui 
vint de faire disparaître jusqu’A des 
dossiers. N’osant ni les brûk r. ni les 
emporter, de crainte d’être découvert,
il s’avisa de les noyer ; mettant dans j n’exigeant pas constamment Ja vitesse | s’e8t installé, le dos masqué par le'haut

d'un véné-
. . . . . . , . ,, m. i----- --------- -— » ——jaive table de

pas, mais 1,11 li clio. - -ait parmi les, qu A se laisser aller, tes petites ma- | travail sur chargée de livres, le flanque

vite un bon fauteuil pour s’asseoir, 
broche—moins fatigante, pas de mill- Aujourd’hui, par exemple, il fait 
tiplieation, course du pied plus longue. froid| de petits g0Ufries perfides pas- 
apprentissage plus facile, le pied tou- j sent I)ar les trong dos sorrures et les 
chant terre A volonté, propulsion libre ! jointures des feuêtres. M. Gripoury

** ........... .................. , i...........-..........  *................. » lusiuwf, u? uus masque
son tiroir fermé il clef les pieces de ses des jambes comme les pédales, repos , dossier en cuir de Cordoue 
protégé* — qu i. ne connaissait même complet des pieds aux descentes, on n’a rable fauteuil ; une massiv

qu’A se laisser aller. fYs petites ma-

Ne voua raccrochez pas A ce* courtes
lûtes du XVIIle siècle, au fichu envo­
lé de Funehslte, A la jupe couri-troue- 
sée de la laitière de Montmorency. Fas­
se* ! laisses ! cela ne vous vaut rieu. 
Trop |«*n*er congestionne. Trop cuuges- 
tiw uer donne de l’asthme. Méfies-vous!

M. Gripoury ne frétille plus, le rat 
polisson s’est enfui, bizarre Ft les ju­
ges tournent alignant de* titres cal­
mants, d’éiuidliontes panacée* : “Nou­
velles Annales de la construction. An­
tiquités de Frovius ; Dictionnaire to­
pographique du département de la Cor 
rèze î’ii moment, dans l’espèce de fati 
gu * que hii cause le papier blanc et 
la danse des caractères. M. Gripoury 
sent venir une hébétude qui est de la 
béatitude et qui u’en est pas moins 
satisfaisante pour cela, t’u titre inso­
lite le retient sur la i>ente tel que ce- 
lui-el :

“L’instrument de Molière”, traduc­
tion du traité “De clysteribus”....

M. Gripoury répète à lèvres muettes:
“De clysteribus”.. et reste rêveur. 

Fuis d'autres noms, d’autres phrases 
coulent soua scs yeux. Feu A pe-u sa 
tête s'incline, le prospectus lui échap­
pe, le crayon se pique dans le tapis. 
La tête brouillée de désirs vagues et 
d'images contradictoires, les pieds rô­
tis, l’homme aux catalogues fond dans 
son bien-être et s’endort.

PAUL MARGUERITE

LES SAINTS QU'IL FAUT IN­
VOQUER

Eu CcLS de maladies, de fléaux, d'acci- 
denta, etc.

d'employé ùu Comité, et IA. sans lu- que les constructeurs savent si bien fa- rangera, il a donné ses ordres. U n bu
n.tère et -ans bruit, il les faisait bai- I briquer depuis quelques années, mais le soll chocolat, qui lui a fait du bien ; et

I-ftit appareil dont nous parlous peut Nanette, sa vieille servante, dressée 
très bien servir A se promener tran- | IK)Ur otre cordon bleu d’évêque ou 
quillement A la campagne. IHi reste. ; gouvernante de sénateur, vient d'enle-

leseentes. il permet de goûter ans- , ver |e plateau et de régler juste A
;i<ir de la vitesse acquise sans point le jour qui tombe du ciel gris, A

| travers les peupliers sans feuilles du 
petit jardin et la guipure des rideaux. 

“Heu ! heu !” c'est M. Gripoury qui 
, toussote par contenance, vis-A-vis de lui-

v c *y*MAf* .. ------------  -----
guer dans un seau d’eau servant A ra­
fraîchir le vin des déjeuners, les rédui- 
eait en pAte dont il formait des pe- 
iottes qu’il cachait dans ses poches, et 
c’en allait eux bains Yigier où il en 
faisait dans sa baignoire des boulettes 
qu’il lançait dans la Seine par sa fe­
nêtre.

Un jour, il vit passer une note de 
Oallot d’Herbois annonçant A Fou­
quier-Tin varie l’envoi de six dossiers 
portant la lettre G (A guillotiner), avec 
ordre de mettre en jugement le 1er 
juillet (1794) les détenus qu’ils concer­
naient : c’était ceux de six des comé­
diens arrêtés depuis neuf mois, Pu- 
sincourt, Fleury, Mlles Lange, Rau- 
court, Louise et Emile Contât. L’an­
cien comédien ne pouvait laisser en­
voyer A l’échafiaaid ces gloires du théft- 
tio. et dans la nuit du 29 juin —- non 
pans avoir failli être découvert par plu­
sieurs membres du Comité qui vinrent 
pour tenir conciliabule précisément 
dans son bureau et l’obligèrent A se 
tapir dans un coffre A bois, au risque 
d'y être asphyxié — il réussit A esca­
moter les dossier#’ qui allèrent rejoin­
dre les autres dans la Seine par La fe­
nêtre dt* bains Yigier. A cette épo­
que, le temps valait bien plus que l’ar­
gent, être oublié c’était presque être 
sauvé. Le 27 juÜtët suivant Robes­
pierre tomba, et ce fut le salut pour 
tous ceux dont Labussière avait sous- 
tiait les dossiers ; il en portait le nom­
bre A 1153 : n’y en eût-il eu que le 
dixième, c’était plus qu’assez pour ex­
pliquer l'empressement des comédiens 
et du publie A la représentation A bé­
néfice donnée A son profit neuf ans 
après.

Le reste de l’histoire nous importe 
peu : Labussière finit mal ; il eut 
bientôt mangé les 14,000 francs de 
soi: bénéfice, végéta quelque temps, 
puis devint fou et mourut bientôt dans 
la maison de santé où il avait été in­
terné ; mais l'anniversaire était inté- 
r**ssant A rappeler l'année même où a 
été repris “Thermidor” non sans suc­
cès.

a ux 
si le p
efforts. On voit que la draisieune des 
premiers Ages de la vélocipédie est sus­
ceptible de rendre quelques services A 
un grand nombre de marcheurs, aux
porteurs de lettres A la campagne, et A 
ceux qui out souvent de grandes cour- 1 
ses A faire sur les routes.

G. T.

APROPOS DE FORETS

La raison pour laquelle il n’y a pas 
d’arbres dans les plaines de l’Ouest, ! 
tandis qu’A l’Est de ces plaines, jus- I 
qu'aux côtes du Labrador, on trouve j 
d’épaisses forêts, est un phénomène as- , 
sez difficile A expliquer. Le Dr Bell, 
dans une conférence qu’il a donnée ré­
cemment, considère que cela est dû au 
climat. Les forêts, dit-il, peuvent pous­
ser sous un climat sec, et la moyenne 
de la moiteur dans les plaines de 
l’Ouest se trouvant au-dessous île celle 
de la partie Est du Canada, nous avons 
les vastes plaines sans arbres que nous 
connaissons. 11 est probable que cette 
explication est bonne, mais elle ne cou­
vre pas tous les faits. La pluie et la 
neige tombent en aussi grande quanti­
té dans ces prairies que dans plusieurs 
forêts de* l’Est du Canada, et l'absence 
d’arbres sur cette portion du sol cana­
dien reste encore inexpliquée. Il n'est 
pas impossible, cependant, que le climat 
de l’Ouest ait été modifié considérable­
ment au cours des Ages et cela est éta­
bli par les faits.

La moyennç de la moiteur dans le 
Manitoba est suffisante pour nourrir 
les arbres, mais il pouvait en être au­
trement dans le passé. On se demande 
pourquoi les arbres n’ont pas poussé 
sous cette influence nutritive de la moi­
teur croissante. On n’exagère pas en 
attribuant aux coutumes des Indiens le 
fait que les arbres n’ont pas poussé.

même avant d ouvrir le précieux cata­
logue. Mais il s’agite. Il a oublié. Ne lui 
faut-il pas un crayon pour noter au 
passage les volumes qu’il aura envie 
d’acheter. Il a eu une belle bibliothè­
que autrefois. Mais depuis longtemps 
il n’acquiers plui II est devenu avare, 
les livres coûtent trop cher. Il sait 
bien qu’il n'achètera pas. Mais une 
petite croix au crayon ne fait de mal 
à personne et lui donne uu petit plai­
sir.

Ah ! ah ! voyons un peu ! Se* yeifx 
( clignotent devant le texte tin, les nu­

méros d’ordre : Voici uu “Biaise de 
, Montluc” qui n’est pas cher. Reliure 
j veau plein, filets d’or, couverture jas- 
; pée. Une croix ? Oui ? Non ! Il faut sc 
1 réserver. Si l’on notait tout d'abord, il 

ne resterait rien pour la tin. Montluc !
; Terribles coups d’épée, rivières pas­

sées, l'eau sous le menton, arquebusa- 
des dans la figure, sièges où l'on meurt 
de faim. Un rude homme vieilli sous le 

I harnais, tanné par la grêle et le vent î 
Oui ; mais c’est étounant comme Na- 

i nette rend le chocolat velouté ! pas 
une braise ne dépasse l’autre ; quelle 
symétrie harmonieuse ! Allons ! pas de 
croix aux commentaires de Montluc !

“Fouquier-Tinville et le tribunal ré­
volutionnaire”, tête dorée non rognée : 
4 francs. Hé ! hé ! on ne plaisantait 
pas en ce temps-là. Visites domiciliai­
res, cartes de civisme, défense d’acca­
parer au delà de ses besoins immé­
diats les provisions indispensable*. Brr ! 
M Gripoury croit sentir se fixer sur lui 
l’oeil de chat-tigre de Robespierre. Cette 
rumeur lointaine, cette voix de came­
lot dans la rue, est-ce le cri de la liste 
des guillotinés, le grondement de la 
charrette tanguant sur une mer humai-

—L’onguent PASTOR INT est l’an­
tiseptique le plus puissant, et produit 
les effets les plus extraordinaires sur 
toutes sortes de plaies, et on peut l’ap­
pliquer indifféremment aux hommes et 
aux animaux. LA où Fastoriui a pas­
te, aucun microbe ne peut vivre. Ceci 
est particulièrement !e cas quand on 
t’en sert comme remède préventif con­
tre la mouche des cornes. Les culti­
vateurs doivent se rappeler cela et » n 
acheter une bouteille immédiatement.

ne ? Passons ! passons !
De Foë. “Robinson Crusoé”, précédé

Bcîteux, St Claude ; brûlures, St 
Jean Evangéliste ; cancers, St Gilles 
et Ste Aldegoude ; chancres, St Fia­
cre ; choses oubliées. St Antoine de 
l'adoue ; dangers. Médaille miraculeu­
se, médaille de St Benoit ; écrouelles, 
St Marcou ; enfer, St Patrice, St Ni­
colas; empoisonnements, St Jean Evan­
géliste ; épilepsie, St Jean Baptiste ; 
épidémies, N. D. de Fourvière, N. D. de 
la Garde, St Eloi ; feu sacré, Ste Ge- 
«oviôve, Saint Antoine, Notre-Dame 
des Ardents, Saint Martial ; fis­
tule, St Fiacre fièvre. Ste Geneviève, 
Ste Godolive, Ste Olotilüe, Ste Alde- 
gor.de, St Sigismond, St .losse, St Ju­
lien de Brioude ; folie, St Mathurin, St 
Hubert : gale, Ste Reine ; gelée, St Ur­
bain ; goutte St Stapin ; graveLIe, St 
Fiacre, St Emilie» ; grêle, St Abdou ; 
hémorragies, médaille de St Benoit,Ste 
Luce ; hérésies, St Sébastien ; hernies, 
St Emilien ; incendies. Ste Agathe, St 
Nicolas, St LaurenJ, St Josse ; influen­
ces mailignes, eau bénite, rameau bénit, 
fleurs de la Fête-Dieu, Ste Oîotilde, 
St Jean-Baptiste ; insulte®, St Geor­
ges ; lèpre, St Lazare, St Laurent ; 
maladies dt** bestiaux, St Biaise, St 
Rocb ; maladies des enfants. Ste Alde­
goude, Ste Clotilde, St Biaise, St Va­
lérie, St Mauraud, St Claude. St Gil­
les : maladies des chevaux. St EQoi ; 
maléfices, médaille de St Benoit, Ste 
Croix, eau bénite : mal de dents, Ste 
Apolline ; Maux de gorge, St Biaise, 
Ste Aldegon.de ; maux de tête, Ste 
ApoêMue, St Denis, Ste Aldégonde ; 
ii aux d’yeux, Ste Luce, Ste Geneviève, 
St Ignace ; mort subite, Ste Barbe, 
Ste Aldégonde, Ste Brigitte, St Chris­
tophe, St Michel ; morsures des ser­
pents, St Paul, St Hubert ; orages, 
cierges bénits, St Christophe, St Ab- 
don ; objets perdus, St Antoine de Pa- 
doue. Ste Anne ; paralytiques, Ste 
Clotilde : Peste. Sainte Ro­
salie, Saint Sébastien, Saint 
Rech, N. D. de Qa Garde ; pluie, St 
Médard, St Léonard, St Isidore; plaies, 
Sr Roch ; possession du démon, St Ma­
thurin, Ste Aldégonde. St Hubert ; ra­
ge St Hubert : réçeifcre, St Marc, les 
Rogations, St A bd on. Ste Radegonde ; 
sécheresses. Ste Solange. St Léonard ; 
epapmes, St Jean Baptiste : stérilité 
des femmes, St Gilles, N. D. de Lies­
se : teigne, Ste Reine ; tentations, St 
Nom de Jésus ; N. D. de Bonne Dé- 
llviance, médaille de St Benoit, SS. 
Anges gardiens, St Michel ; tempête 
•or mer. St HfoolUt 8te Anne, N. D. 
d? la Garde ; tonnerre, St Christophe, 
Ste Barbe ; voleurs, St Nicolas.

J1 est connu que les chasseurs indiens I d.une n()tice, illustré de cent grarnre. 
avaient 1 habitude de mettre le feu A 
l'herbe sèche, chaque année, de sorte Ah ! le beau livre, voilA un beau livre 

d’impressions simples, d’émotions for-
que le printemps, la jeune herbe tendre , tcg de torreur. M Gripoury se rappel-

l.TliS-VOlS FATHHES DE 
l’A Y E K LOYER?

Nous vendons des lots de choix sur 
la rue Clark, la plus belle rue du nord, 
de la ville, pour .<273, payables $10 
comptant, .‘<13 dans 30 jours et $4.25 
par mois, intérêt compris. Ne manquez 
pas de voir ces lots avant d’acheter ail­
leurs. Bureau sur la propriété, coin St 
Viateur et St Laurent. Geo. Marcil, 
agent.

PRELARTS

qui apparaissait sur le sol fournissait 
une nourriture plus succulente aux in- i 
nombrables "troupeaux de buffles qui 
parcouraient les plaines et, conséquem­
ment, les arbres ne pouvaient y pous­
ser.

Le Peau-Rouge recule devant 
le progrès de la civilisation, et cela 
donne lieu d’espérer que le colon blanc, 
avec sou intelligence supérieure, songe­
ra A planter des arbres dans ces plaines 
dénuées.

Tous les patrons de prélarts qui se 
vendent partout 50 et* la verge seront 
vendus 31 cts, lundi seulement, chez 
Laramée et Massdcotte, coin des rues
£t« Catherine et Wolfe.

BANQIE 1)1 PËl'PLE
MM. Marquis et Mongeau. acceptent 

nu pair les dépôt» de la Banque du 
Peuple, en paiement de leurs terrains 
A Beaurivagc, 97 St-Jacques, chambres 
9 et 10. Tél. 1494.

INTERESSANT
On demande toute personne sans en- 

ploi ou quelqu’un pouvant s’occupât le 
soir. S’adresser lundi, mardi et mer­
credi, de 7 heures A 12 heures a. m. A 
MM. Rapin.et Ranger, 97 St-Jacques, 
chambres 9 et 10. Tél. 1494. 164—4

le le pied du sauvage, la marque du 
pied nu découverte sur le sable Depuis 
le jour où il a lu cela, enfant, il n’est 
jamais sans malaise entré dans sou lit 
Une association d’idées mystérieuses 
lui faisait craindre qu’une main cachée 
ne happAt au vol son pied A lui. Quel 
prix ? 2 fr. 75. Allons ce n’est pas 
cher ! Une croix. Il l’achètera peut- 
être pour le donner en cadeau du jour 
de l'an A son petit-fils Nicolas.

“Recherches historiques sur l’usage 
des cheveux postiches et des perruques 
duns les temps anciens et modernes”, 
traduit par Jansen, avec deux grandes 
planches reproduisant soixante-cinq su­
jets gravé». VoilA un livre auquel M. 
Gripoury met sans hésiter une croix. 
Non parce qu'il porte perruque lu ^mê­
me, mais le choix, la spécialité, la bi­
zarrerie do toiles recherches et de tels 
sujets le ravissent. Mais voici qu’il sau­
te toute une colonne au moment où sou 
oeil, requis par un titre suggestif, al­
lait loucher.

Ah ! Monsieur Gripoury ! cola n’est 
pas bien ! A votre Age ? La lèvre du 
vieillard s’est amincie, son oeil s'aigui­
se, quelque chose frétille sur sa figure ; 
est-ce un rat polisson qui court dans sa 
cervelles ? Passez, Monsieur Gripoury!

PRENOMS BIZARRES
A la France revient l’honneur d’a­

voir connu 'la première tentative de 
prénoms bizarres.

On se souvient de la douce hilarité 
qui s'empara des coeurs français lors­
que Mme Pairie Minck prétendit infli­
ger A l’un de ses enfante, les prénoms 
harmonieux de Lucifer-Vercingétoaix- 
Blnnqui.

Aux termes de la loi, qui ne connaît 
que le calendrier grégorien et les pré- 
nomts de quelques grands hommes, 
l’état civil refusa d’inscrire Lucifer et 
Blanqui.

Même aventure vient d’arriver en 
Hollande, où un habitant du village 
dTIengèlo déclarait une fille qui venait 
de lui naître, sous le sobriquet d’“Anar- 
chistie”. Ce néologisme a paru non- 
seulement ridicule, mais subversif A 
l’administration. Et bien que l’acte 
de naissance eût été dressé par un em­
ployé mal avisé, l’état civil a fait sa­
voir au père, quelques jours plus tard, 
que le “ministre n’acceptait pas ce pré­
nom.”

NE PAS OI BLIER
Que vous trouvez le plus grand choix 

d'ustensile» de cuisine, A meilleur mar­
ché qu’aibeurs, chez Laramée et Mas- 
sicotte, coin des gués Ste Catherine et 
Wolfe. \

Maintenant Publié
L’Almanaeh des Adresses (Directory 

de hovel 1 pour ISOfi-ff;
Si utile aux Hommes d Affaire* et de 

Profession, de toutes les Cite». Villes 
et Villages au Canada, où 11 

y a une Banque.
UX VOLUME DE PKEtt DE 2090 PAOE9

Prix aux touscripteurg.......... 95,00
Prix aux non soufeoriptsars.... 7.5o 

I.cs commando»; reçoos durant )os prochains 
10 jouri», seront expédiées uu prix do $5.00.

Beaucoup d'urgent n< te dépensé otun grand 
soin a été ai,porte A la publication de cet ou 
v/age et les éditeu:s croient que tous ceux 
qui le consulteront lo trouveront satinfaisaut

JOMr 10VKLL «i ms,
. Editeur».Montréal, 15 mai 18U6. 164—2

ANNONCES

D’UN HOMME INFLUENT
La lettre suivante du Dr Lawlor, 

Ecr., parle par «Je même M. I-aw- 
lor est natif d'Halifax, mais il a été 
pendant plu» de cinquante ans dan» h i 
aff aires, A North Sydney, Nouv» .1c- 
Kco*»e, étant le chef de la mai­
son D. Lawlor et Fils, maridiauds-tail- 
leurs. Il est renommé dan» toute sa 
provmce pour sa «ébriété, et il est aus­
si uu des eaprits dirigeants des loges 
maçonnique» dans lu province qu'il ha­
bite. L’opinion d’un homme d'une telle 
valeur doit uécesbairement avoir un 
grand poids.

North Sydney, N. E.
23 avril 1896 

Warner’s Safe Cure Oo.
Toronto,Gut. ; Rochester, N. V.

Messieurs, — C’est pour moi un 
grand plaisir de donner mon témoigna­
ge eu faveur des propriétés curatives 
de votre remède, ajouté à celui de tant 
d'autres personnes qui ont été guéries 
par l’emploi du Warner’s «Saie Cure.

Il y a plusieurs années, j’eus une 
grava attaque d’inflammation de» ro­
gnons ; comme résultat de cette mala­
die, je fus, A différents temps, sujet A 
de grande» douleurs dans le dos. Quand 
je constatai que ce mal revenait, je me 
procurai immédiatement le Warner’s 
Safe Cure qui m’a toujours donné sa­
tisfaction. Je n’ai pas éprouvé de dou­
leur depuis peut-être six mois ou un 
an.

Actuellement, je finis une bouteil­
le de Safe Cure qui m’a déjà guéri d’u­
ne attaque que je croyais avoir été ag­
gravée par un gros rhume contracté 
il y a quelques semaines.

“ J’ai recommandé et je recomman­
derai A quiconque sera atteint de la 
même maladie, d’essayer votre remède 
et si une bouteille ne le gftérit pas, 
qu’il continue A prendre le remède et 
la guérison ne se fera pas attendre.

Je demeure,
Votre bien dévoué,

7 D. LAWLOR.”

Les Chemises de Me
Sont pour les Personnes qui con­
naissent un bon article quand elles 
le voient et qui ne veulent avoir 
que les meilleures.

(ÜTOOKE 1558 nie Ste Catherine Est 
177 rue St Jacques 

2887 Ste Catherine Ouest

Q-O-O-O-O-O-O-O-O-O-O-O-O-O-O-OO-O-O-

C’est l'eau avec laquelle ils sont faite qui rend

Le Ginger Ale, le Soda à la Crème 
Et l’Eau de Seitz (Soda Water)

LAURENTIENS

TROIS AGENTS MERVEILLEUX
Ils donnent des résultats mer­

veilleux

La plupart des femmes du Canada 
sc sont servi des Diamond Dyes pour 
teindre A la maison. Des milliers se 
servent chaque jour de ces trois agents 
merveilleux. La teinture Diamond,noir 
non changeant pour la laine, la teinture 
Diamond, noir non changeant pour la 
soie et les plumes, et la teinture Dia­
mond, noir non changeant, pour le co­
ton et les étoffes mélangées. Ives nuan­
ces de noir obtenues des teintures Dia­
mond sont vraiment merveilleuse». Vous 
obtenez des noirs qui sont profonds et 
brillante, qui ne changent pas et qui 
sont fermes comme le roc.

Vous n’y gagnerez pas à vous servir 
des teintures falsifiées que certain» 
marchands vendent pour faire plus de 
profits. Demandez toujours et servez- 
vous des “teintures “Diamond”. Si 
vous voulez avoir du plaisir et de bous 
résultats. k

Les meilleurs sur le marché et égaux à ceux impor­
tés. L’Eau de Sound Laurentienne est une eau 
de Seltz naturelle et peut être^plus hautement car­
bonées et on peut lui donner un fumet plus délicat 
qu’à n’importe quelle autre ....

DEMANDEZ LA MARQUE

Cie d’Eau de Source Laurentienne
90 RUE BEAUDRY.

6o<xxxx><><k>h>o^<><x^^

.MEILLEURE SANTE
Cet été que vous aviez Tété 

dernier

C*est que vous espérez avoir 
et cherchez à obtenir

La vie sera plus agréable et 
vous ferez plus d*ouvrage

Pour avoir le résultat désiré, vous 
obtiendrez le plus de succès possible en 
suivant A temps, un traitement au to­
nique de Hawker pour les nerfs et l’es­
tomac, le grand restaurateur de la sau­
té.

Vous cherchez A avoir une meilleure 
digestion, une assimilation plus effi­
cace de la nourriture, des nerfs et des 
musdes forts, et uu cerveau plus lu­
cide. O’est par l’entremise du remède 
mentionné plu» haut que vous obtien­
drez tout cela.

Des milliers de Canadiens qui l’ont 
essayé savent cela par expérience et 
sou: reconnaissante d'avoir trouvé un 
si précieux remède pour tous le» hom­
mes et femmes. Il est facile de suivre 
un traitement au tonique de Hawker 
pour les nerfs et l’estomac. Essayez- 
le

En vente chez tous les pharmaciens 
et marchand», A 50 cts la bouteille ou 
six bouteilles pour ?là50, et fabriqué 
seulement par la Hnwker Medicine 
Co., Ltd., St Jean, X. B. • k

CENT LOTS 
A Vos Conditions....

Le PARC ROCKLEDGE est la propriété 
moderne par excellence, les lots s’en­
lèvent rapidement et avec raison. Ce­
pendant, afin d’attirer le public éco­
nome de notre coté nous avons choisi 
DIX LOTS SUR CHAQUE RUE (100 en 
tout) que nous vendrons d’ici à la fin 
du mois A VOS CONDITIONS de paie­
ment. Vous choisissez votre lot et 
donnez CE QUE VOUS POUVEZ et la 
balance payable QUAND VOUS VOULEZ. 
Des Agents seront au terrain demain 
(Dimar*che), venez choisir votre lot, 
avant UN AN le prix aura doublé en 
valeur, soyez-en sur. Les chars de la 
rue .’St-Denis conduisent à la porte du 
bureau, COIN LACROIX. Eau, lumière, 
égouts, chars, etc., en plein quartier 
St-2enis.

L H. SEN EGAL & P. E. LAMALICE
223 rue St-Jacques 
223 rue Carrière

On demande de bons Agents. /

' VOUS S'AVEZ PAS.... -
• %

pour obtenir ce cadeau que nous faisons à nos clients. Voici pourquoi: 
Nous pensons que nous vendons du thé un peu meilleur à plus bas prix 
que n’importe quel autre marchand. Tous ceux qui achètent ici partagent 
notre opinion ; mai? il y en a parmi vousqui ne sont jamais venus ici. Nous 
voulons que vous veniez—que vous veniez de suite.—C’est pour cela que 
nous faisons ces cadeaux.

Oui, c’est vrai!
Q iVfi emp'ovtnt bit» le» 

Hrnèle* Sanvs* 
pat. ut»» de 1 bitibo- 

r.*l« >» "•. cm A NT.
It CICUT. ;ns r,te ( rats, 
No*itr^ .1. 1’ q . vo<i«i ifTt -- 

1 - x Dy>po|>*U. Veut*, 
U’*»toma , 

.M*<.uU-'* (tu for, Jau- 
»»!••*, l onatlpjtk ti. Dla-
)»;’•{* «urfr, I)l>rrbér. 1
Hourniiii. Plul'fl Maln.t *• I 

v nf» i».i • Ki. rre». » '.olé'u Urtj p . I; Tl ».i •- |
t'sa» Mm* <!• tftir, Kjfl TUtutf w » »di • .! U j
p« »u. T-iiîim : a'.O'. K..I:>1 -» • n Tio»* I »•< tr . •»- I
in«»U Partlvftt», • taiLrnout d< «ai g, |l«nt> »- !

GRATIS ! (iR.YTIS
UN GRANI3

Panier pour le'ifalié
arec chaque liv .t de thé. 
C’c*t 1» vérita»»» article 
pour plquc«-i*ic uc» uu 
pai lles de pèc b« , — tou­
jours oommor’.e u U mal 
rod. Il est f >r t et bien 
fait.

GRATIS ! GRATIS

GRATIS ! GRATIS !
UN

Pot à Lait d’une pinte
avec chaque livre do thé, 
—un bon pot ponant qui 
■o brise difficilement, eu

On couteau à Pain eu licier
Toutoe lo* ménagères en 
ont besoin d’un. Ce pot. 
est meilleur que celui que 
vou* achetercs probable­
ment.

GRATIS! GRATIS!

fs tetsnes paa moâ ! Je no 
pla» toIt un ami croberessé 

■à son Moour» 1 1 I

—Àrrétez-donc, cocher, vous 
l’écrasez !

—Oh ! avec no» roue» à pneu­
matiques on ne sent rien. Fas 

J,a4j gêner.

—Vous connaissez la mère de 
ce» jeunes filles ?

—Non, mai» ce doit être la fa­
meuse machine a fabriquer le# 
allumettes.

•i 
• n 
d 

ér 
«A

al

trie*. prru»« blanrh .Mal 0-* maire». M . a 
toutes le* p raonars m< <-s a'tmi restant'-llo* < 
voy»rch« r h.-r 1rs r+lèhc » l.mèdro Pat»u .
A. Ma 1 cot. «ûts* q'xViia» »oet d'obtsn r un • •.
•o» rad.ca e i ni lets «a a<l « o té» 
ris p*r m r u \ o 7. point l'ad-- *
A*T RU'M OT. Usfborlsts, 3 ru • 

Montr-al, P V . tout vis-à-»l* la nillte-i >i 
r* Vis r, U uK* ma.aoD où 11 y a une Kai«. c.

0»iT*rt Ps 41 hrt du matin à 9 hrurca du so r. la» diss u.chs rt^ep'An.
S P. ttap.'Skz-votu loujuur* qns l'Acad-jm!» >)ss 

Inr» nieu*». fV Pari* ;» «rat tl4 ce mon«lrnr d'uu 
bii.lùiue et d -U'* MedaU’.s d "r, grand luudi «s.

47e e-a

Rapiéciez-vous que le thé vaut son prix. CUest du bon thé—pas moitié thé et 
moitié aurr.re chose—odoriférant, rafraîchissant, délicieux, et un cadeau avec cha­
que livrif . Nous donnons aussi le sucre pour accommoder nos clients.
Voici qij elques prix d’accommodation pour le sucre,

L a meilleur sucre granulé de Redpath, - 4c la livre 
J aune, le plus brillant, - - - - 3c la livre

BLACK &, WHITE
liXJIC T\ < >rr,Ri:-X> A >11-

QUATRE PORTES A L OUEST DU CARRE CHABOILLEZ



5LA PRESSE SAMEDI I(î MAI LSifli
CAUSERIE MEDICALE

De la Nécrose phosphorée

Cett^ maladie bizarre, résultat de 
riuLozication i»ur !<** Tap^t r» do phort- 
phoro. uu sujet de laquelle on a fait 
tant de bruit Tan dernier A l'occasion 
de la Krève des employôa dan» lea ma* 
nulacturoa d'ullutnetteM ohimUiuea, a 
uu regain d'actualité au moment où *e 
discute K* remplaeeunuit, dans cw mé- 
nit»*» manu faon iron, des ouvriers et ou­
vrières par des ma chines.

Je n’ai pas A rechercher pour quel 
motif on s’est refusé, jusqu'à ce pour, 
à employer un moyen terme pour pa­
rer, dans la mesure du possible, aux 
aecideius occasionnés par l’emploi du 
phosphore ordinaire, et pourquoi l'ad­
ministration n’a pas voulu substituer 
à ce phosphore le phosphore rouge, le­
quel est absolument inoffensif. Tes 
questions sont purement administrati­
ves, et le médecin ne peut que donner 
sou avis ; sou rôle ne va pas plus loin.

Je ne rappellerai que pour mémoire 
la soi-disant découverte d’un industriel, 
qui, l’an dernier, avait proposé un corps 
chimique nouveau qui devait détrôner 
tous les phosphores ; une commission 
spéciale a éliminé purement et simple­
ment ce produit qui ne répondait nul­
lement à ce qu’ou attendait de lui.

On se remit, comme par le passé, ù 
fabriquer des allumettes avec le phos­
phore ordinaire : les ouvriers rentré 
rent dans les fabriques et la nécrose 
phosphorée continua à faire des victi­
mes.

Ou a beaucoup exagéré, à mou avis, 
le fréquence de la nécrose phosphorée 
et, si on compare les accidents causés 
par le phosphore aux accidenta causés 
dans les autres professions par les ris­
ques de toute* nature encourus par les 
travailleurs de tous ordres, les ouvriers 
allumettiers ne sont pas plus et. peut- 
être même, moins victimes que bien 
d’autres.

Cela ne veut pas dire, bien entendu, 
que les pouvoirs publics et que les ad­
ministrations n’aient des mesures a 
prendre pour éviter le mal mitant que 
faire se peut ; mais, enfin, il y a des 
maladies professionnelles dans tous les 
corps d’état ; c’est ainsi que les bou­
langers deviennent presque tous em­
physémateux ; la phtisie fait des vic­
times dans tous les ateliers ou chan­
tiers dans lesquels il y a des poussiè­
res dans l’atmosphère ; demandez aux 
mégissiers, aux minotiers, aux mineurs, 
etc. Le cultivateur lui-même qui passe 
pour avoir la vie la plus hygiénique est 
souvent frappé d’insolation pendant la 
période de la rentrée des récoltes, etc., 
etc.

11 n’est pas jusqu’au rentier qui ne 
trouve, dans l’oisiveté même, des ma­
ladies comme la goutte, aussi meur­
trières que les vapeurs du phosphore.

Ceci dit, la nécrose phosporée u’eu 
est pas moins une maladie terrible et, 
si on peut la rayer à tout jamais du 
nombre des maladies, ce sera toujours 
un immense progrès.

La nécrose phosphorée a été obser­
vée pour la première fois eu Allemagne 
en 1839, c’est-à-dire cinq ou six ans 
après l'installation des fabriques d’al­
lumettes chimiques. C’est à Vienne que 
Loriuser et, peu après lui. Heyfelder 
publièrent leurs premiers travaux sur 
ce sujet en 1845.

A la même époque, Strohl, de Stras­
bourg, publiait un certain nombre 
d’observations.

l/e premier travail sur la question, 
publié à Paris, date de 1857 : c’est la 
thèse d’agrégation du regretté profes­
seur Trélat qui faisait faire du grand 
progrès à l’étude de cette question.

La nécrose phosphorée s'observe sur­
tout dans les fabriques d'allumettes. 
LUe est exceptionnelle chez les ouvriers 
employés à la fabrication du phospho­
re.

Cette ananiolie apparente tient sur­
tout à ce que le phosphore est particu­
lièrement nuisible quand il est oxydé, 
('efet-à-dire au moment de son passa­
ge à l’état d’acide phosphorique. Ce 
sont la trempe des allumettes chimi­
ques dans la pâte phosphorée et les va­
peurs qui se dégagent pendant le sé­
chage des allumettes qui sont surtout 
des opérations redoutables.

Un des faits les plus curieux dans 
l'étude de Va nécrose phosphorée, c est 
qu’avant la ]>ériode des accidents, il 
s’écoule une période extrêmement lon­
gue qui dans certains cas a été de cinq, 
sept et môme huit ans. Le malade

peut avoir quitté depuis assez long 
Uiupn la profeft»ioii quand U lessenl 
les pit-uuères atteintes du mai.

Con .uent agissent les vaia-urs phus- 
pborétw pour amener la destruction de* 
màchoiru* t car un sait que c'est au 
dt Lui, ext luMivcmont sur Ica mAchoi- 
res, que i»orte le nécrose. Lorin»er 
soutenait que Ve* vapeur» devaient d'a- 
l*uni être absorbée** par l’organUine. et, 
détruisaient h-* maxillaire* en ►'intro­
duisant par le» gland* salivaire*.

Cette opinion est aujourd hui aban­
donnée. On admet avee Strolil de 
StiH»l*onrg que le* acide* du phosphore 
sont dissous dan* la salive, et oeea- 
siîlhncnt une irritation du tissu gin- 
givAil. laquelle irritation *e propage 
pai continuité au périoste alvéolo-den- 
taire, d’où périostite alvéolo-dentaire 
qu! se termine par la chute de* dent* 
d’abord, et ensuite par la névrose de 
l’os lui même.

M. Th. Kouascd a émis l’idée que 
seules les personne* atteinte* de carie 
dt Maire pouvaient être atteintes de 
névrose phosphorée. Hibra et Gei*t 
ont soutenu cette même opinion en se 
basant sur le* expériences suivante* :

lis exposaient pendant un certain 
temps des lapins aux vapeurs de phos­
phore ; ces lapins ne présentaient au­
cun accident. Tandis que chez d’au- 
tres lapins auxquels on enlevait des 
dints, ou auxquels on fruefurait le» 
maxillaires, la névrose survenait as­
sez rapidement.

Mais le professeur TréJat démontra 
par la suite que la présente d'une ca­
ri*- n’est nuilement nécessaire, et il 
publiait des observation* de nécrose 
phosphorée survenue eu dehors de tou­
te carie dentaire et de toutes lésion* 
préalable* du côté des dents et des 
gencive*. Iva carié' dentaire n’a 
donc qu'une influence secondaire sur 
le développement des {residents

L’élection de la nécrose phosphorée 
sur le maxillaire d’abord s’explique 
par la constitution anatomique de la 
muqueuee gingivale, qui est dépourvue 
d<» glandes protectrices, et au niveau 
d*» laquelle il n’y a pas de mue épi­
théliale.

Ixi maladie débute donc toujours 
par 'les maxillaires et le plu* souvent 
par le maxillaire inférieur.

A une première période, le malade 
ressent de vives douleurs dentaires ; il 
se fait arracher une ou deux dents, 
mais les douleurs persistent, tantôt con­
tinues, tantôt par crises, plus ou moins 
fréquentes. Les gencives sont rouges, 
tumétiées ; elles saignent facilement.

l’uis il se produit du côté de la face 
une tuméfaction qui ressemble A un ab­
cès. Ives douleur» augmentent avec des 
irradiations du côté de la tempe, de 
l'oreille et du cou. Les gencives s’ulcè­
rent, l’os est à nu. Il se forme des 
foyers de suppuration et des tistuhs 
qui conduisent le pus au dehors. Entin, 
il se forme un séquestre, c'est-à-dire 
qu’une partie du maxillaire est frap­
pée de mort et se sépare lentement de 
lu partie saine. V

Mais eet état dure fort huigtemps et 
pendant ce temps le malheureux mala­
de s'affaiblit de plus en plus sous ITu- 
tluence de la suppuration et de la perte 
continuelle de salive. Il peut succomber 
dès le début, par suite de l’intensité, 
des accidents ou à la suite d'un oedè­
me de la face et du cou.

Ou bien encore il peut' se produire 
un phlegmon profond de la région cer­
vicale, ou encore il peut survenir une 
méningite par propagation dans le con­
duit auditif, ou cnüu uu érysipèle mor­
tel.

La nécrose peut ne pas être limitée 
aux maxillaires seuls, elle peut s’é- 
t .idre aux os de la face et même du 
crû ue.

La science est presque impuissante 
contre les ravages de la nécrose phos­
phorée, quand celle-ci a commencé son 
oeuvre, la victime aura beau fuir l’ate­
lier. elle le poursuivra. Dans le cas 
particulier le vieux proverbe latin : 
“Sublata causâ, tollitur effectua”, est 
lettre morte. I^a malade pourra se sous­
traire à l’action des vapeurs du phos­
phore, mais il ne pourra pas enrayer 
la marche du mal qui continuera impi­
toyablement sa marche.

Les chirurgiens allemands, Bilbroth 
en particulier, conseillent une interven­
tion chirurgicale hâtive ; ils veulent 
qu’on procède à l’extraction du séques­
tre dès le début que celui-ci soit mobi­
le ou non : ils préconisent les larges 
“résections” de la mâchoire. Les chirur­
giens français, au contraire, Trélat, 
Meissonnier, Verueuil, A. Guérin, re­
commandaient d’attendre toujours que

le séquestre soit mobile, pour l’enlever.
Ola »« base aujourd’hui sur l’état gé­

néral du malade pour iutcrvt-uir Si le 
malade est épuisé par la suppuration, 
s'il se produit des accidents ou que la 
résorption putride soit à craindre, on 
ofièrc de lionne heure, [’ne intervention 
trop hâtive exposerait à sacrHier trop 
d o* sain, on ne mettrait pas à l’abri 
d'une récidive dans le cas où le mal 
ne serait pas encore enrayé.

En tous cas. une bonne hygiène gé­
nérale de la part d«*s ouvriers employés 
dans le* fabrique* d alluunùh », une 
aération et une vent Hat ion bien compri­
ses des locaux, pourront diminuer de 
beaucoup le* cas de maladie, eu atten­
dant une réforme radicale et prati­
que de cette industrie.

Dr LEON LKKIÜUE.

PHYSIQUE DU GLOBE

Vitesse .de propagation des 
tremblements de terre

La vitesse de la vague *ismique dan* 
les environ* et à petite distance de 
l’épicentre d’un tremblement de terre 
est difficile à établir d’une façon cer­
taine, en raison des grande* différence* 
que peuvent produire les moindres er­
reurs dan* lu notation du temps du 
phénomène. 11 eu résulte que l’on doit 
enregistrer avec soin toute* le* esti­
mation* faites dan* de* conditions qui 
peuvent faire supposer un certaine ex­
actitude.

Dans le tremblement de terre de la 
région de Brescia, du 1Î7 novembre 
1894, le temp* fut bien déterminé dan* 
dix stations situées toutes à moins 
de 445 kilomètres de l’épicentre. Sup­
posant que la vague sismique avait la 
même vitesse dans toute* le* directions, 
le Dr Baratta a calculé qu’elle avait 
une rapidité de 1411 kilomètres par se­
conde. En tenant compte de la nature 
des terrains traversés par la vague, 
il lui attribue une vitesse moyenne de 
782 kilomètres par seconde dans les 
alluvions et de 1589 kilomètres dans les 
terrains rocheux plus ancien* et de plus 
de cohésion.

MIGRATION D'OISEAUX

On signale un petit fait qui peut inté­
resser les naturalistes. (Le 10 mars, 
dans la matinée, entre dix heures‘et 
demie et onze heures, des oies sauva­
ges. groupées eu triangle au nombre 
d’environ deux cents, passaient à une 
grande hauteur au-dessus de la commu­
ne de La Héorthe—Vendée.—Elles re­
montaient vers le nord. Sur leur routé, 
mais eu sens inverse, un épais nuage 
noir s’avançait, quoiqu’on ne sentit au­
cun vent à la surface ou sol. Lorsque 
les oies rencontrèrent le nuage, elles 
furent brusquement dispersées ; on les 
voyait errer à tous les coins de l’hori­
zon, par petit* groupes de quatre ou 
cinq, poussant des cris éperdus. Le 
nuage continuant sa marche, elles fu­
rent refoulées à trois kilomètres en ar­
rière. Ce n’est qu’au bout de trois 
quarts d’heure qu’elles parvinrent à se 
rallier et à se reformer eu bande à peu 
près à l’endroit où la rencontre était 
survenue. Ce fait pourrait peut-être 
s’expliquer de la façon suivante : le 
nuage, qui d’ailleurs n’a pas donné une 
goutte d’eau, avait l’aspect orageux ; 
il pouvait être chargé d’électricité : les 
oies, en arrivant au contact, auraient 
alors reçu une forte secousse, de là 
leur déroute et leur émoi. Mais il o»t 
surprenant que des oiseaux accoutumés 
aux migrations n’aient pas été instinc­
tivement avertis du danger et ne se 
soient pas détournés quelque peu de 
leur chemin pour s’y soustraire.

PHKRMAC II l
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fsk&Mnm
C. H. HutcAinçâ.

—Misérable ! Vous avez donné 
des médicaments falsifiés à mon ma­
lade, et il en est mort f

—Eh ben, après ‘i Vous êtes donc 
jaloux V

—Mais vous voyez bien que ce 
n’ost pas un poisson.

—Ça ne me regarde pas. La 
pèche est fermée ; je vous dresse 

procès-verbal.

La Migraine
GUÉRIE RADICALEMENT EN PRENANT

Les Pilules iTAyer
“Je fus pendant longtemps sujet aux mi­

graines. Jalv.ssayé un grand nombre de 
remèdes recommandés pour cette maladie ; 
mais ce n’est qu’après avoir commencé A 
prendre des Pilules d’Aver que j’ai ressenti 
un soulagement complet. Une seule boîto 
de ces pilules m’a suffi et je suis maintenant 
débairassé de maux de tête, et bien por­
tant. H.Hutchings, East Auburn, Me.

Les Pilules d^Ayer
Ont obtenu une Médaille à l’Exposi-

|FA,I|S venir jjLE MEILLEUR1 Lio9SAf 1E R A J pour le Jour 
inmligeslion et de UjNpepsie

meilleur* témoignage» K g
tU’ItaiilèllcM*'» «te 14 •»• « . *t i» . . • ►üTo>êi I

lit. ] .r 2.i r . a u nupor u I W ^ J* -
•iMil* »dr* so. N

k.ü.l.Cs.LUl. I
Et 127 rue State, Cocton, Mas* 3

Le Piano 
Qui Dure....
Ne coûte paa beaucoup plus cher 
que le Piano qui ne dure pas ; 
il est vendu honnêtement, voila 
tout. Le marchand fait uu profit 
raisonnable, le client satisfait se 
félicite à chaque jour de sa pers­
picacité et de son achat avanta­
geux. Le Piano K ARN est un 
Piano qui DURE. Il a donné 
ses preuves. Madame Albani, 
entr autres artistes éminents, l a 
recommandé chaudement à tous. 
N o usa von s en magasins plusieurs 
modèles, de de ces beaux 
Pianos. Venez les voir. Nous 
vous donnerons toutes les infor­
mations désirables avec plaisir.

Un bel assortiment de musique 
en feuille.

Demandez notre Catalogue.

*
LE

MEILLEUR
POUR

Tous les Jours.
94-s n X

Ce N’est Pas...
La Faute de vos Pieds

• il» vous crient d »nu pruon Uo cuir. Dt »
< huua*urM* qui fout mal 'e a «ntiinitiner un 
►sic'.. Mais .(Uhi.iL vou» arnetrs une rhau»
■ure Slater vou» obtenez Sô.00 \ alant do confort avec chaque 
paire <l» ehsuMures de f3.0o. KUcs *0111 fiiiic.t pa ir saunter 
aux pieas—faites de k» nieilleuro peau de \oaii importe, en 
noir ou < n tan. d'après le procède Clood Year Welt, qui e-t 
identique * <-olui de» chauMure» faite* .t Ja main. Huit for 
me* plutieu?» largeurs» —étampèe* *ur la temolLc. f3.u0. ÿl.'iO 
et la paire.

U CHUSSI RE SLATER (pour Hommes)

SLATER BROS., 249 rue St Jacques, Montréal

Fournaises à Eau Chaude,
Accessoires à Vapeur en Fonte.

Bains, Eviers, Patrons et Moulages

CONFECTION »ouslE plus COURT DELAI
TELEPHONE 123. 136-so

Thibault & Smith
-----1€3&T------

RUE NOTRE-DAME

La Compagnie Mercantile des
Marchands de Montréal

Bureau principal : Bank of Toronto 
Chambers, 260 St Jacques, Montreal.

Cette compagnie fournit dsa renseigne­
ment» sur les hommes d'affaires partout dans 
a Puissance. 31—ms—n

13,10

tion Ooloxnbienno.
La Salsrpa^Ula d’Aitar e*t la nusUlourA

Exigez la

B’ère Montréal
C *at U

Meilleure
La pins

Pure
L* plus

Claire
Et la plus

Pétillante

Embouteillé** 
A 1» HrAMvrle 
d'npré* de* mé­
thode* approu 
véc*.

La seule qui soit fai­
te arec de Peau pro­
venant d'un puits ar- 
térlen. Los connai* 
srurs voue diront 1* 
différence

loin de» rues Xoire-Dainr et 
134-M-8—n Jacques (artier, Montréal

HOP BITTERS
UN

Rçmède, non pas un Breuvage
«'OBTIENT

Houblon, üuchu. Mandragore, Drnî-dr-lion, et les pro­
priétés médicales les plus pures et les meil­

leures qu’on puisse obtenir.
GUERIT— Toutes les maladies d-estomac, des 

intestins, du sang, du foie, des rognons, et 
des organes urinaires, nervosité, insomnie, 
surtout tes maladies des femmes.

$i rmn Or Seront payée® at l’on noua inentionn© t. il vy i une maladie qui! no guérir» ou ne 
aoulagora paa. ou si l’on trouve quelque chose d'impur ou 
de préjudiciable A la santé dan* ce romedo.

NE l*Bft:XEZ 1V4* DK Kl BSTITt T*.

HO R BITTERS, G 85 Broadway, New- York.
lç3 i,

KTJCTi I I...... I I ■' « I Ilf —M—

La Bière et le Porter de

3GNT PURS et SALUBRES
Recommandés par iss témoignsut ■ 

de quatre étolnsnts chlmlstot..
Dix médailles en or, en argent et

eu bronze.
Ils ont obtenu 1er plus h sut s prix 

sur ee continent, partout où Ils ont 
été exposé*.

Montréal i
P. L N. BEAUDRY, 

121 Ay. DeliOrimler

Québec :
N. Y. MONTREUIL,

277 rue St Paul.
100—s n

LONDON

(Ccloroma
La poudre a dent idéale, est devenue popu­
laire au l’anuda et partout où lon»uu c*! 
-e: vie. a cuiifo de ses elfe!* higyéniques ; < a 
fait a et»* particulièrement remarque parmi 
h » enfant» lors do 1» récente inspection a la­
quelle iIh ont etc soumis par le gouverne­
ment. Ileitttiv» facile a Induire le» enfant* 
a f dre ti>uge de l'Odoronia ; il» raiment eO 
prendront Vhabilude de » en servir ; le» pa­
ient* reconnaîtront ou elle est d’un grand 
secouru pour !e» enfants oui. par »on empléi 
» assurent des dent» >*aino* pour toute leur 
v ic. Demande/ la u votre pharmacien et n'eu 
a . optez p is d'autre. 2Jc. Odoroma n’est ja­
mais vendue eu quantil*. 9-1396

Capsulis ta...
infaillibles
COM KL LL...

VER
SOLITAIRE

Kn vente dans toutes les pharmacies. 
Proprietaire .. AMIIOU Ml DK IM! CO,

Qi ehlc, Canada.
141—s—n

WM.RODDEN &CiE
SUCCESSEURS DE DAY & DEBLOIS

Ouvrages en Fer et ({’Architecture en Général
110 -tY 120 RUE AN^E

LL RIFLE î
COLONNES, PILASTRES, GRILLAGES,

BALUSTRES D’ESCALIERS, ETC.
! EîSXIMATIOIVîS ITOUXtiNIES!* «Ull

I
et autre» maladies 
de ht t>t au ^ont in- 
’ailliblcincnt gué­
ri» en peu de temps 
parla Pommade un* 
' pil<inr du hr It K- 

Mi M . — Un employé de 1 llûtot do Yilleguô- 
I ri en quelques jour» d un exzéma aux uiains 

qui durait depuis huit au-. L'enfant d'un in 
genieur civil bien coftbu. guéri du ntic, apres 

I avoir essaye tous les autres traitements. M. 
.\. L* de Si Henri, guéri d’un mal d boucha 
qui avait résisté à tous le» traitement». L’en­
fant de M. L. Brault, marchand-tailleurdd 
la rue Bleury. guéri du rifle ave.- tiens ou 
trois application». Un médecin éminent d« 
Montréal, a guéri, en peu do temps, un t a- do 
ride de 10 an». Nou- feron* voir, avec plaisir, 
le» nombreux certificat» que nous po»-edoii8, 
con-lAtuni la supreme crth ariie de la l’otn- 
tnadeanllsriiliquedu Drill Ml Al. contre toutes 
esp. ee» de maladie de la peau, surtout du ride.

I (\ t to preparation c.-i absolument inoffensive 
et depuis qu elle est on vente au Canada, nous 
n avons pas rencontré uu oeul cas d’insucees. 
Envoyée par la malle, sur réception de $1.00. 
J. E. W LKCOUIIS. pharmacien, coin des 
rues Craig et Bonsucours, Montreal. 13 et 16

PROVINCE DE QUEBEC,1 
Dèjiaitement des Terre* 

de la Couronne. J

SLCIIDN DLS BOIS LT FDDETS
Québec, 23 avril 1896.

AVIS est par le présent donné que. confor­
mement aux section» 12131. 133.» et 1336 des sta­
tuts refondu-de lu province de Quebec, les 
LIMITES A BOIS ci-après désignées, suivant 
l’ctondue donnee, plu» ou moins, et dan» l'étaO 
qu elle» sont actuellement, seront offerte» on 
vente, a 1 enclx re. dans la salle de vente du 
Département de» 'l'erres de la Couronne, en 
cette ville. JEUDI, le 28 MAI prochain, a 
DIXhouresetdctnioa.nl..* la mise a prix 
mentionnée ci-apres vis-à-vis chaque limite :

Agcm-c de l'Otlawa àupérleur
Superficie Mue h

millft prix
carré* par

mine
Iles du Lac Kftnwnna. riv Ottawa f.W)

1 Bloc A 6e rang, i Nord No 1. . 26 3o0
•' i Sud No L . ... 25 350
*' è Sud No 2. -6 350

*' 1er *• No 8 A... 1* 400
tucncc de l'OIluu >» Inférieur

| Rivière Rouge. Sud A...................
■* Sud F..................

. 32 $100
50

No34 A Rivière Noire................. 100
Agence du ftHgueuaj

Laval No 2 ......................................... . 1 MO 14
Agence de Itiiuouskl Oucat

Rivière Noigette ............................ 10 9-10 30
Agence de Honntcuture Ouest

Grande (Jascapôdia. No 2 Nord.. 24 3d
•' *• No 2 Sud... 24 25

No 3 Sud... 16 25
Rivière au Saumon........................ 36 25
Carloton, No 3..... ............................. 4 20

Agence de 4àAto|»é
Rivière York, No 2 Nord............ 3 20

CONDITIONS DE LA VBNTE

(Los limites seront adjugée» au plus haut en- 
-scui.-ur paiement du prix d’achat au 

comptant ou par des chèques acceptés par 
une banque incorporée.

1x3» limite» une fois adiugées seront sujettes 
aux dispositions de» règlements concernant 
lu» Boi» do la Couronne, maintenant en force 
ou qui pourront le devenir plus tard.

l-zes plans indiquant le» limites ci-dessus dé­
signées sont déposées au Departement do* 
Terres de la Couronne, on cctto ville, et au 
bureau des agent* des terre* et de» bois pour 
le» diverses agences ou sont située» ces limi­
tes. et seront visibles jusqu au jour de la 
vente.

N. B.—Nul compte pour publication de cet 
avis no sera reconnu si telle publication n'a 
pa» été expres&eincnt autorisée par le Depar­
tement.

E. J. FLYNN,
Commissaire» des Terres 

25,2,9,16 de la Couronne.

FEUILLETON DE ” LA PRESSE ”

(24) -----
(Suite)

LA s’étalent bornées leur* relations.
Mais on aurait pu espérer qu’elles se 

resserreraient peut-être si quelques in­
cidents malheureux, arrivant coup sur 
coup, n’avaient pas attisé, outre ce* 
deux familles, nue désunion qui bien­
tôt, chez llélèue, nous l’avons dit, de­
vait se changer en rancune mortelle.

Incideuts vulgaires, cependant.
C’est ainsi, qu’un matin d’hiver, l’ê- 

quipnge de Richardier, qui veuait de 
conduire Margot et Juliette à la messe 
du dimanche, à St Laurent, frôla Hô- 
Itao qui s’en retournait A pied aux 
Ecuries.

Il avait plu pendant la nuit.
Il y avait des flaques d'eau noirâtre 

tout le long de la route et les deux 
chevaux du coupé, en piétinant du n* 
une de ces mares* malgré les précau­
tions du cocher, couvrirent de boue le 
manteau d’Hélène.

Et même son visage en fut Rouillé.
Elle biêmf^ sou* cette sanglante in­

sulte et son émotion fut si violente 
qu'elle sentit qu’elle chancelait et que 
oudaut une minute, craignant une iui- 
lesse, elle fut obligée de s’appuyer 

tontre un peuplier bordant le chemin.
L’Aquipage, au loin, disparaissait au 

tournant de la route pour entrer dans 
j’ATenue nouvelle qui conduisait A Iaiii- 
deçwurenee.

Marguerite s'était aperçue de l’acci­
dent.

Le ooeher aussi, dn reste, et il s’était
smg»rossé do s'excuse* àuurès de sa jeu-

Dans l’après-midi, Margot descendit 
I à pied jusqu’aux écuries et demanda 
. la jeune fille.

Celle-ci la reçut, froide, le* yeux 
| durs, les lèvres blanches.

Margot s’avança, les mains tendues :
—Oh ! mademoiselle, dit-elle, combien 

Je suis désolée de ce qui est arrivé ce 
matin î .... Cette route, effondrée 
par places, est très difficile aux voitu­
re* à quatre roues... Le cocher nou* 
a déclaré qu’il u’avait pu retenir se* 
chevaux, le* diriger à ce moment..,. 
Nous n’avons aucune raison de douter 
de sa bonne foi... Néanmoins, je veux 
que vous sachiez que, si vous le dési­
rez, nous somme* prêts à le renvoyer...

En gentiment, souriant, toujours 
I les main tendues :

—Dites-moi que voua ne m’en vou- 
I lez pas.

Mais ces mains tendues oui sidlici- 
1 taient les siennes, Hélène ne paraissait 

point les apercevoir.
—Pourquoi vou* en voudrais-je Y 

Simple accident.. Il arrive tous les 
jours que des chevaux vous éclabous­
sent. . . . C’est à moi de me garer... 
J’y veillerai une autre foi*.

Marguerite essaya de faire fondre 
cette froideur.

(T fut vainement.
Lu haine éclatait dans ces yeux de 

1 femme blessée, et humiliée dans son 
irgueN.

Margot le voyait.
Elle soupira, n’insista plus et prit

congé.
1^» malheur voulut <fue coup sur coup 

surgisseut d’autre* incidents, dus en 
partit. ceux-là, à l'entêtement de Ui- 
chardier et surtout à l'espèce d'instin?- 

. live aversion qu'il éprouvait pour ta 
famille d’Albsron.

Iyc comte, un jour, A la chasse sur 
dos terre* banale* qui bordaient l’an­
cien domaine, se laissa entraîner \ L 
poursuite d'un lièvre blessé et débonda,
sans / prendra garda, sur Us réserves

de Land eiie u reuse.
Lorequ’il s’en aperçut et qu’il voulut i 

rétrograder, il était trop tard, un gar­
de de Richardier accourait et lui dres- 
£uit procès-verbal.

Il eut beau protester, vouloir s’ex­
pliquer.

Le garde répondit poliment, du res­
te, vt bien stylé :

—Monsieur le comte aura l’obligeance 
de voir M. Richardier à ce sujet. Je 

' suis obligé, moi, de faire mon devoir....
Kcnuud chercha, dans son gousset, 

s’il u’avait pas quelque argent avec 
lequel il attendrirait le garde.

Celui-ci, en souriant, l’Arrêta d'un 
geste :

—C’est inutile, monsieur.
Il remit «on carnet dans sa poche, 

êta sa cape en saluant, toujours poil, et 
partit.

Renaud écrivit à Richardier.
Mais celui-ci tenait à ses droit*.
Il avait fait réserver scs bois et scs 

terres, voulant être maître absolu chez 
lui.

Il ne répondit même pas.
Margot, mise au courant, esaaya d’in­

tervenir à plusieurs reprises, reiwcsen- 
tant à son père combien ce délit était 

I léger, qu’il no devait être attribué qu’à '
! un malentendu, A un oubli, et que, don­

ner suite A ce procès, ce serait se faire 
d’Hélène et de son frère deux ennemi# 
de gaieté de coeur.

Richardier fit In sourde oreille.
Et comme elle insistait, il réjurndit :
—Je trouve, ma chère enfant, que 

tu t’occupes beaucoup trop de ces gena- 
1A. Tu ne perds pas une occasion de 
me parler A tout propos de la demoisel- j 
le et de son frère. Nous ne somme* pas 
du même monde. Jamais Mlle d’Alba- 
ron ne sera ton nmle. Jamais le comte 
ne me considérera comme son égal. , 
l'ouy moi, ce sont donc des indifférente. I 
Le procès aura lieu. Je ne donnerai 
Jamais tort A mon garde.

Puis, comm* I voyait un nusge sur

le front do Margot, il la prit dans se* 
bras et très tendrement :

—Il faut aussi que je te mette on 
garde contre ton coeur. Je te sais 
pleine de bonté, pitoyable A tou*, et ta 
petite imagination de jeune fille en- 
faute bien vite toute sorte de romans. 
J’ai peur de ta bonté et les gentils rê­
ves de ton coeur m'effrayent. Je/iie dis 
pas que cette famille d'Albaron, ruinée 
A pinte couture après avoir été si puis­
sante et *i riche, ne soit intéressante ; 
c’est possible. Seulement, sois prudente.

Ne laisse pu* s'égarer ton affection 
de ce côté-lù. Ne te laisse pa» éblouir j 
par le titre de comtesse. Dis-toi bien 
que si tu reçois de ces gens quelque 
avance, ce nlest pas toi que l’on vise, 
mais tes miUious. Moi vivant, Mar­
got, tu ne sera* jamais la femme de 
Renaud d’Albaron. Je n'ai pa* tra­
vaillé tonte ma vie pour redorer le 
blason de ces inutile*. Tu seras la 
femme d’un homme qui aura peiné com­
me moi et sera le fils de se* oeuvre*. 
Et ce sera pour tou bonheur, qu'il soit 
riche ou qu’il soit pauvre, qu’il ait 
échoué dans se* idée* ou qu’il y ait 
réussi. C’est bien convenu, chérie ?

Elle paraissait infiniment troublée.
Pourtant, avec un grand effort, elle 

se remit et répondit :
—iPère, je n'aurai jamais d’autre 

volonté que la tienne.
,—Ta pauvre mère, «i elle avait vécu, 
t'aurait parlé comme je viens de le fai­
re, mon enfant î

MJmrgot baissa la tête.
Elle connaissait l'inflexible énergie 

de son père.
Le procès eut 'lieu, en effet, et le | 

comte fut condamné A une légère amen­
de.

Enfin, il *»e pas*a un fait plu* grave.
11 y avait discussion, depuis la vente 

de Iauttle$H>reu*«,. sur une parcelle de 
teriv des Ba**ee-Bruyères, entourant 
la maison et les ruii|es, que le comte 
revendiqu»** comme lui appartenant «t

i

1 «ur laquelle Richardier prétendait, au 
| contraire, avoir des droit».

Comme cette parcelle de terre—un 
hectare environ—pas plus que les Ecu­
ries, ne formait enclave dans la pro­
priété, Richardier, conseillé par Mar- 

1 got, qui craignait un conflit, n’y pen­
sait plus.

Tout à coup, il se ravisa.
D’Adliaron maintenant scs droits, l’af­

faire fut portée aux tribunaux, devant 
lesquels elle avait traînée pendant plus 
de deux ans, avec de* frai* énorme*.

Les tribunaux, en dernier ressort, 
avaient donné gain de cause A Richar­
dier.

Le comte avait été condamné A tous 
les dépeu».

La perte de ce procès, les dépens A 
payer,—Ha s’élevaient à près de trois 
mille francs,—c’était, nous -«e dirons 
pas la ruine pour d’Albaron,—la ruine 
était complète depuis longtemps,—mais 
la misère absolue, irrémédiable, puis­
que les gens de loi seraient inflexible* 
et vendraient, pour rentrer dans leur* 
frai*, les meuble* des Ecuries et la 
maison elle-même !

Et, en effet, bientôt les frais s’accu­
mulèrent encore.

lai saisie fut faite.
La rente fut prochaine, affichée, pro­

clamée partout.
Cette foi*, c'était la fin.
Mai» la vente n’eut pas lieu ; les affi­

che* furent arrachées, les annonces 
disparurent des journaux ; les huis­
siers no se présentèrent plus ; la terri­
ble tempête, déchaînée depuis si long­
temps, semblait apaisée tout A coup.

Renaud. *i désespéré qu’il avait, un 
moment, songé à en finir, d'une balle de 
revolver, Renaud essayait de compren­
dre et n’y parvenait pa*.

Hélène, également, se heurtait A ce 
mystère.

Tous le* soirs, pendant des mots, ils 
se disaient :

—Ce sera pour demain 1

Et le lendemain se passait très cal­
me. ..

Izc comte voulut en avoir le coeur 
net et se rendit à Blois.

Les gens d’affaire* le reçurent avec 
une extrême politesse.

Mais à toutes h*» questions qu’il leur 
adressa, ils répondirent, comme s’ils 
s’étaient donné le mot :

—Nous ne somme* pas pressés. Nous 
j «avons que vous êtes dans une situation 
gênée. Nous attendrons.

Renaud resta surpris de tant d'amé­
nités et le mystère n’en fut que plus 
sombre.

—Un jour ou l'antre ils se lasseront, 
murmura-t-H, et alors la foudre tom­
bera.

Ils ne se laissèrent point, sans dou­
te, car le comte n’entendit plus par­
ler d'eux.

Tout autre, A sa place, en eût pris 
sou parti, fort content sans doute d’en 
être quitte pour la peur.

Mais Renaud souffrait trop de sa 
pauvreté pour ne pas être fier et *a 

I fierté même s’augmentait de toutes ces 
misères.

Il revint A Blois A plusieurs reprises 
et A force de patience, A force d’inter­
roger un des clercs de l’étude où il de- 

1 va it la plu* forte somme, U tin il par 
i apprendre que le* frais avaient été 
‘ payé* la veille même de la vente qui 
i devait avoir lieu, 
j Rayés par qui ?

Soit que le clerc ne voulût point le di- 
' re, soit qu’il l'ignorAt complètement, le 
1 comte ne le sut pas.

Très intrigué, il fit l»eaucoup de con- 
| Jecture*.

Sou orgueil aussi ne laissait pas que 
fd'en souffrir.

Quel était donc ce bienfaiteur iocon- 
: uu ?

Il avait brisé avec *» amitiés d’au- 
i t refois.

Du reste, jadis, pendant sa vie de 
[ plaisirs, U avait compté fort pim d'a­

mis et lorsqu'il s’était trouvé dans la 
gêne il s’était adressé à quelques-uns.

Plusieurs avaient prêté de petite* 
sommes.

Rnis ee fut fini.
Toutes les bourses se fermèrent.
<V ne pouvait donc venir de ceux-là.
11 revint trouver l’huissier.
—Monsieur, dnt-ifl, lorsque je vou* al 

prié de me donner quelques explica­
tion* au sujet des poursuite* qui étaient 
faites contre moi. vou* m’avez répondu 
que vous attendriez mon bon plaisir.

—C’est vrai et je vou* le répète, 
monsieur, vou» n’avez plus rien A crain­
dre do nous.........

—Je ie crois, sans peine, puisque,— 
détail que vous m’avez caché, — tous 
les frais ont été iwiyé*.

L'huissier, surpris, se troubla.
•-Vous vous trompez, monsieur d’Al­

baron.
—Non. Je no me trompe pa*. Votre 

trouble m’en donnerait la certitude si 
je ne l'avais pas déjà. Remarquez, 
monsieur, que je n’ai aucune observa­
tion à vous faire de ce chef. Vous 
avez trouvé une occasion inespérée d’en 
terminer avec ce règlement. Vous en 
avez profité. Vous avez sagement agi. 
Il y h donc une main inconnue (‘t 
amie qui a versé cet argent pour moi. 
Or, il no me convient pas de recevoir 
de l’argent de tout le monde. Je viens 
vous prier, — et c’est mon droit, 
convenez-en, de me confier la vérité, 
toute la vérité à ce propos.

L'huissier semblait très embarrassé.
—J’ai juré do no point trahir la per­

sonne.........
—Vou» n'atiez pas le droit de faire 

ce serment....
Ln seène se passait dans le cabinet 

de l'officier ministériel.
Oelui-ci était assis devant son bu­

reau.
\/o comte était debout auprèa de lui.
Il y eut un silence.
—Je comprenais, mon*^»»* le coan te,
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EMPLOI DEMANDE

ipi ARDE-MALADE pour dûmes, soins «tou- 
I I nAs à i udreMMi «.î-duAsous ou à lu résl- 
ésn <- de lu inulud^ ; cltumbre et pt-nsioa 
excellemes sous tous rapports ; référemee 
ftchuii*tt.s. Aludume ^mlth, 4*4 rue fct l*u-»- 
fent. IM i
TTNF PFRAOKNE purlunt fuctlemeiit an- 
iv a-uls et francuis. gradués dans les deux 
lanAviss. veut uns position comme teneur de 
livres ou autre place ds confianoe. Peut foui - 
ptr les meilleures réf4renees, a de Feupérien*

Î% fl aUreessr pur lettre A P. T. H., bureau 
§ *‘Lu Preeee.,, H -

flTTK JEUHE HuMME parlent français, an- 
1IJ glais et allemand, pouvant fournir les 
meilleures références. déaueiaU une place 
comme assistant teneur de livres. Kcifi'e à 
H. H. M. • La* Presse.** l5a-2

SITUATIONS VACANTES

à \ ^ HEMANDE de bcns vendeurs parlant 
" " français, dun» diauue Coin’é de Catts 
fljavlace. pour vendre li-»* produits 41* v4s en 
Canada, et garantis. Salaire ou eaïunilsaèoa 
payé chauue eciname. periuane it.
•urresi >udame en fraucai*. E rives J- eu te. 
Luke Bros Co., pépinlèiistes, M- ntiéal. Qué.

Ida—*n J e--u

/'i.V T>E1IANPR un# servante gdlléiaU rê- 
fdfSficefl exigées 2i:t> ru* Notre-I>ama

U4—«

CHAMBRES A IOUEH DIVERS

| TNE PERSONNE su dehors
1

j famille sans eAfupts, étage u bain. No 172
•

■ Ts roUPfik oafle'iameeenurstinuvr'o tdbanr 
l l>rw double *ver fiaeton |<r« i i .U* 

oonfort du eites-sol, su .* o lol’lx ru.ateCatb ru.e-

O

ON DEMANDE un piqueur sellier au N< 
Ï£L\ tue Notre-Dame. A. Bac hand. 112-t

Lt N H O MM i. doros de cvsAattcs, pouvant fournir
1 d» tounce référencer, demaudo place d# cur- 

d en de nuit o • emplolsiarant le jour, nioyeunuut 
eus eu soit une besogne légère. S’adresser a IK, iu« 
Lufoutame. Ititî—3

a ^ N FEMME ayant des références demande 
JvJ place de oon.;>agnle, poau aller à la cam­
pagne ou pour prendre soin d'uu enfant, d’a­
dresser 111 rue Ple&sls. 144—1

1 TN JEUNE HèiMME ayant une bonne édu- 
|v7 cation, anglet& et fr&nqal^, deux ans 
C expérience, demande une place conune te­
neur de livres, ou dans un bureau. .S adres­
ser i*ui lettre li. U. U. buieau do “La 
Presse.'’ 164—1

e.N DE Ma pour le flun Life A sa Co. 
of Canada, des agents d'expériefue pour 

ntréal et les comté* suivanti. Hochetefl*»
«

Argenteuil, Deux-Montagnca, Torreb* n- 
>e. l'Assomption, Montcalm. Lai compagnie 
Avfcte -le l'argent enr
^é'adresser A O. Léger, bâtisse Sun Lue, 17b6
^ue Notre-Dame. 164—1

Ü“ N DEMANDE une fille de chaml p
177’ rue Ht Duuis. S'adresser de midi A 2 

Ara, et de 6 A b lira p.m. 144—1
N A BESOIN d'un jeune homme ou d une 

ïûne fille pour •‘skiver" les empeignes,
164-

r. O
Oh kJ< M a .n i à- de* Anes dMxpérlsace et éæ ap 

preutn. pour fa r« de»rbsp«aux et ca^q .ettas 
eu soie et « u Unou pour enfauie , elle* df\rout par­

ler aogLU. tou» gage*. 1584 r^e Ontario ItfS—fl
Aiubre. avec réfé­

rence*. su ho 1- ru‘ fct liais- Hit-4

(AN 1 BMAND1 !»e» bau» s/tate j>our le Soc:, té 
" Muiu- il ' de fra » Vuuéralret, 8517, rue Sotr.- 

DaiU" e. HH. rue Maisonneuvo.____________ 1‘ o-a

('XN DKMANÎ»! 0 coueeurs dans lee •tuns” as
* ho ü .s rue Bfuudry. 1611—2

A VENDRE

\VENDRE -Rognures 4s bols eéehêee au 
four pour aliutaer le i>oêle, etc.. 12 ; 

érable ccupé, tZ.t>o . éplnetts rouge, en Moc% 
fl 75 , bloc# de rnoulii .. longueur du poélt*. 
11.50 le voyage, livré u * ns une p.'.rtle quel­
conque «lo la ville. Montreal Kind.lng Wood 
Co., cola dis rue# St-Jacqui# et Guy. Tel. 
1 142 n

\VKXI)Kh—l'oeeraae* de maladie, vue ép S 
rie de premièr»* <las*e ; cbauce > xce»>"oaue.le 

pour l’acqtiér* ur loyer boa maicbé. b'idrsss'T 
à N. ü. Valid m tes, 1575 rus eu Csth rlue

151—n

. UANbk a-; as'»>cté avic u'i capital d«* fl-'O 
pojr s’ovcuj r de j bun - fapbn* * I . auipagas. 

place pty^at . b'adrsasvr 4d. rue teutrs. t>J 2
r 4 N DEXthDk i h< * aux ou tous e ut es em-
* '

ombrv iul*Miaua. eu fc'gl»iisvi Al'liétel Feloquiu.
154—a

i ^h >*1SM AKltH-l ne f.<i > qfce smaadsàeap:,
ter flVO.MI i $*>00Ü u 4 p c e'»ores«er s c. 

et J*-aii, 1 r as m J j tins*

] |
t F pdl de la Ranui ‘’d I*. pie ■ >
Dés y. chambre 53. baiisee Tramway, b cAtefle 
la Place d* Armes. ___ 104- •
/■'VN DEMANDE—Une Jeune fille demande 

chambre et pension, avec accès au salon, 
et au b..! « a si poBslb’.e : devra être située 
4 B minutes de l'égli. St Jacques. Ecrire a
E o. i; 164-1

l I ’ ■ • - " rtH de cbambra, avec VBXDBE-lIclP paar allumer le poêla fll.flU •
réf;r« n.fi, » . No 4H rua Sherbrooke .S'adves- \ voyage . i.ablfit «an.*«raoupte. flTN.n»- 

s.»r eaire U» l, ■ .res . t i.iun. 141-u t»,ures de cio*. Ilu. # 1 25 . ober J. l'iaaeru** A Oa

jeûne fille pour 
à la main. Michaud, Lefebvre et Cte

P 
O

141-n

(vN A 1 i'~ UN <1 un bon peintre dans les
meuble- et cercueils, aussi un homme 

1 pour la confection des cercueils, ainsi qu'un 
I bon meublier, ayant des connaissance dans 

les machines. S'adresser La Oie Munufactu- 
I rière de St Gabriel de Brandon. Qué. 161-4

i i.N b. .M .M l un sgent pour représenter 1s rom- 
* ' pi j s u oc muchw.es A cu.idrc Tua blnger Mfg 

< ( o , dau» le tonné de luiprslne. Bonne comp-'usa- 
tiou « t pli u.i j lustructious di>un ce s uu Loiume 
csj au.e. Uepoude* a I67ô rue Notre bam a. Mout- 
!... 1 ou — ü

ON DEMANDE une bonne cuisinière ordi­
naire et une servante <Vexpérience ; ré- 

I férences de ville requises. 4b rue bhuter.
________ ^ 162-4

N DEMANDE une servante générale au 
No 634 bt Hubert. Références exigées.

162-3
N DEMANDE une servante au No 31C rue 
Rachel. 163—3

O

N DEMANDE un bon peintre. 13 rue
\ Pli

N DEMANDE une servante au No 439 
rue Berri. l’a* de lavage. 164—2

ON DEMANDE un employé capable et ex­
périmenté pour travail de collection. Ser- 

\ lie >le ville. 1b rue Goeford. 161—1

ON DEM AN DE un emprunt de 12,500 il six 
pour cent, première hypothèque I ou bien 

l’on vendra au prix de la cotisation muni­
cipale. Ecrire A II. II. P., “La Presse.”

164—1

N DEMANDE une voiture d’enfant. Ecri­
re à C. A. S., “La Presse.” 1C4—1

O
/ 6N DEMANDE un apprenti forgeron voitu­

rier. uu No 667 rue St l’aub_____ 141—4
( \N TROÜVLHA — Cl»o l» une carde-znulado au 

i ho li>, rue ihaïuplaiu. Mme Chs. Hubert.

/ DFMANDK une fille de chambre et une cuis!-
mu e au ho 3J4 rue Sherbrooke.

( |N DEMANDE, au ho ISO ru* St beuti, une 
’ ' jeune fille
l’o mol*.

pour prendre sotu d’an uufunt de 
16.

O
ON DEMANDE des couturières pour faire 

des chemises & domicile, ouvrage perma­
nent. B*géUr—t au No 637 Ami ■ .>t. i*^—l

VrNE DAME Agée et ^Iprn • de confiance de­
mande place pour prendre charge d'une 

tnalson ; i>eut fournir de bonnes référencea 
^'adresser 437 avenue de l'ilôtel de Ville.

164-fl

XTN JEUNE HOMME pouvant fournir de 
J bonnes recommandations, désirerait se 
placer soit comme commis-voyageur ou te­

neur do livres. Ecrire à C. A. V. “La 
Presse.” 162—6

T’h HO MX B digne dé confiance po vent four­
nir d boi.uoi» réfertuces. d. mande j .. e de 

gard. u, Ecrire a E. A. C., La Fbssss. 163—2

DEUX INSTITUTRICES ayant riiplémca mod>le« 
trani.ui-i et anglais, dfs.reraieut euEeigncr

dKU'» : V
bo1 ues réfe.» u c» ; pariant 1 anglaH parfait- m nt 
etco’-.ual saut la m islq.ie. s’adresser A I*llc M 
Gaguou, académie catholique, hcwcastle, N. U.

161-6

S TUATÎONS VACANTES

!0N DEMANDE une Jeune servante. S'a­
dresser 273 St Hubert. 164—1

ON DEMANDE une bonne couturière ou 
couturier, au No 5 rue St Bernard, Mont­

réal. 164—1

MAISONS A LOUER

VLOUKR—Rue St Laurent, un beau magasin de 
17x48 pied» avec extension de 11 x 16. tout 

Loi é < ;> cotonnit r. arec cav-, graud i:r du maga­
sin.de 7 pi di éclairé; on louera \ très bun marché a 
un oou ocatalro. S'adresser à G. Brault, 693a rue
8> LMveaft» ______ 160—6

4 LOUER—A Longueull, un cottuge neuf, 
a a. s appartements meublés, situé sur le 
bord de la rivière, rue Chambly. S'adresser 
M. Thivierge. sur les lieux. 13,16

TJOUTIQUE A LOUER—A louer, au No 
J) S3.' U rue CaJieux, belle grande boutique, 
convenable pour cordonnier, peintre, etc. Prix 
modique. Se présenter au No 855B rue Ca­
ri ieux. ________154—n__
IkfAOASIN BT MAIèON à lo*«rf ehanffét à l’é** 
• »I chaede et w. c., Nos '-'SI et 28o rue des Car- 

r « ri s. a-iclenue place Koch l'eslongchamps. S’a­
dresser au h'o 90 me «t Antoine. 161—ü

VLOUER a l’Ile Perrot, en face d* St* 
Anne <le Bellevue, à 30 minutes de mar­
che de Montréal, une maison, 8 appartements 

tous meublés ; dimension de teirain, 600 
pris de longueur sur 110 de largeur,le tout cou­
vert d’aebré* fruitiers de toutes sortes. S'a­
dresser J. T. Luvigue, épicier, 1704 rue Ste 
Catherine. 164—1—

VLOUER—A Bt Vincent de Paul, comté 
Laval, magnifique résidence entourée 
d'arbres avec morceau de terre à. cultiver, si­

tuée fl deux pas de l'église et 10 minutes de 
marche du C. P. R. S'adresser à David Cor- 
rivfiiu. L.'hJ rue Notre-Dame, Montréal. 164-1

O
O

N DEMANDE des modistes de première 
classe, au No 147 rue S&nguinet. 164—1

M DEMANDAS une Jeune fille au No 
247 rue Université. 164—1

ON DEMANDE un assistant teneur de li­
vres pour un bureau. Spécifiez l'Age et le 

salaire requis. Ecrire à E. O. L. “La Dresse *
164—1

ON DEMANDE dos Jeunes filles pour cou­
dre dans les robes. S'adresser No 29 rue

Aylmer.

ON DEMANDE une femme aved sa fille ou 
deux soeurs, comme cuisinière et femme 

de chambre, bonnes références. S'adresser 36 
avenue du ‘Parc. 161—1

r lN DEMANDE une bouuo servante w »< raie r i 
w chaut parier anglai*. pour une petite famille 
folmeuse et propre préférée. 6e présenter au No 
437 rue St Denis. 103—2

CHAMBRES A LOUER

i LOUER—Au ho lOi'a. rue 8t Louis, une grande 
-A chambre bien msublée, avec bain. etc., sur .e 
même plancher. loi—4

\ LOUER—pour deux mensieurs, deux chambres 
contiguë-, meubl es, sur étage du ba n, e.tu 

chaud . ayant vue sur lu rue St Laurent, prix mo­
déré. s';>.nouer f>55 ru • Dorcheuer. 163—2

s LOI'KR- Deux jolies chambres, même étage que 
i\ bainetw.c. ho 149 rue Berri. 163—i

enures 4o atouliu. fl 25 ibei Dineemau 4 U*. 
» '_i rue pcrcUtaUi Telephone 24'.5. 88—a

\VKnDRE —3 loans ex; ne*, bon marché. >’a- 
uresser a 1' *l»y Frères, 411 Ht Lauréat. 161 9

4 VENDRE Pour cause de santé, une bon- 
xV n»* bouiangei L, ayant une bonne clien­
tèle. Ecrire A c. A. Y-, “La Preset.’* 159-6

VVEN DRE Hôtel», restaurants, et tout 
autre genre de commerce, bonne chance 

pour commençant* L. Harris, 118 £>t Jacques; 
le soir. 429 rue St Laurent. 161—6

\ VENDRE & bon marché, une magnifique 
taille de pool, en noyer et bois de rose. 

Gagnler, 244 ru<- Centra. IM 1
I A VENDRE—1 bicycles de Jeunes gens, 120 
Xx. et S'adresser en arrière du No 477
rue St Denis. 164—1

\ VENDRE—Un magnifique poêle 4 gaz. en 
parfait ordre, vendra bon marché. S’a­

dresser 1132 rue Demontlgny, coin St André.
164—1

A VENDRE—CSharbcn ! charbon!—Sur chars 
—Anthracite, bitumineux, charbon «le for­

ge, Coke pour fonderie. B'a«lres*er il Jo- 
r**: h Asselln, agent, 323 rue St Jacque*. Tél. 
No 813. ______164—1

VVENDRE—Fixtures et comptoirs de pre­
mière clarf o. pour épicerie. S'adresser k 

R. Gohler et Fils, agents. No 4 rue St I.au-
101—1

4 VENDRE—A bon marché—Une épicerie 
a.‘\. avec logement, bonne place d’affaires ; 
loyer bon marché. S’adiesser 1001 rue St Lau­
rent. _______ 164-2

4 VENDRE—A sacrifice, une charrette de 
boucher, une voiture h 4 roues, pour char- 

foyer la pierre, un buggy. S'adresser au No 
u : Chemin Papineau. ’• -

VVENDRE—Piano, $40 ; carrosse de bébé, 
$3 ; machine k coudre, $5. 86 rue Prince 

Arthur, près de la rue St Laurent. 162-S

VVENDRE—Un magnifique buggy presque 
neuf, k très bon marché. S’adresser à 

J, E. Demers, 956 rue St Laurent. 162—n

AVEN DRE, pour oau.~ e de départ, une con- 
fitierie pour biscuits et bonbons, four 

transportable. S'adresser No 467 rue St Jac­
ques. 163—2

1 VBKDRE- Tontes les machtuo's d’une petite 
fabrique de lainages pour la fabrication de» 

lainage», flatiel.cs. tweeds, drap foulé et couverte»; 
4 vendre a boa marché. Pour autres reineîone- 
ment», t'adresser 4 B. N. W'sUb, Urmsto vu, P.Q.

16‘J—20

PROPRIETES A VENDRE

4 VFNDRE—A 8te Julienne, comté de Montcalm, 
•A une boutique de foige avec tous :«•* accessoi­

res et outils, et auasi uu terrain. S’adresser su No 
38 rue Darling. Montréal, ou a Aristide Lcbla .c, 
sur le» lieux. 155—25

4 VENDRE OU ▲ LCHANOER—Propriété» de 
<Y ville pour une terre ; aussi étal de boucher & 

vendre, f’adresser au No 477 rue du Grand Tronc, 
- i rue Hibernia, Pointe Nt Charles. lo1.’—1>

4 VKN l'RK —Norwood, t>anlt su Réeollet. Une 
.‘V bille maison et terrain*, convenable pour 
être occupée i hiver et l'été. Maison d’été. Jardin et 
verg. r, tout en bon ordre. Terrains en front sur le 
ch min principal et ia rivière. lie xiroprlétslre quit­
te la ville. Prix $3,500. J. Cradock Simpson £ cie 
181 rue St Jacques. 12,16.16

|>OL'U PRESBEd A CYLINDREB uu lym 
X puu, cvuteuug 4 papier et t^ate nu ma­
chine rie neu\* ou d'ciccasiun, employee P*^r 
des lithographe* et d- » rel.eur». écrive» A J. i 
II. Vivian. 22 ru« Bay. Toronto. •

I RATURAGE—Magnifique champ, toujours 
- «le l'herbe et de l’ombrage et beau rum- 
I n-au, eau pure, situé Y lu Rivière St Plan*. | 

S'ailrvhwer E. Latour, maître de ponte. Côte St 
Paul, Qtaé. ____________ **4—a
ÔENelON D F. >1A N1 L K — Po j r i. » mol» d’été, un 
1 monsieur accompai/né d«* sa fi iuiae et de »Ou 
enfkiit, «léslrera.t peustouuvr dau» une famille i rt- 
v. e a Boucherville ou Lon ueull. 1 ouchervllle
pr.’féré. S’adresser 1*. J. i), 193 rue Notre Daine,
Hochelaga. _________ L1,1-

IJENblON—ABeauharuoi». enf.-ce de l*a*
bonne pension, grandes chambres bien meu- 

b.ées. balu et w.c., piano. Condition»tucllee. Dame
Grenu-r. C,0.13,16,20.2,1.27.30

LEÇONS DE CHOSES
POJr LES ENFANTS

LVII.-L AIULH
ClasK^ doü Oiseaux.

Ordre de« Hapuoet.
l/Aitfle eat le plut grand. le plua 

fort, 1« plua rthloutable de* oiseaux de 
proie. Dreaaé, il u i»lua de iroia |»it*4la 
de hauteur ; te» loiituea aMea éten­
du»** couvrtnt uu eapace de troîa 
pitala. 11 a la tâte iarg'e, uu
tfraud tiee recourbé et tranchuut, leg 
yeux perça ut a, le cou court et robuste. 
Scs jambe» août emplumée» juMiu’aux 
doigt*, set pattes crochues, qu'on uom-

DEHENAGEnENT
On trouvera maintenant XV. et

les P! \NOS ClHCKBIllNGau No 93641 ru«* hite- 
€'atlieriii«*. ' ~4

1 E CELEBBE ETALON 
1j •* A \ TIDOTE “ 17253

Record en co«um k Uâje de quatre ans d’année 
dernière) 2.lO1». Fera la sa sou au No 439 KUC 
RANCi:. u raison d *650, sans garantie, avec prlvl- 
légo ds retour en ) n97 »* !*• Juments ne sont pas 
Bleuies et si le cheval est ancon» eu ma pos» «don. 
Les Jumerit» hiu» aux risques d'‘S proprlétulie».

L**» persomivs qui aiiueraient A envoy r leurs Ju­
ments < t les laisser, elles seront gardées é raison de 
$12 par mu s. aussi aux risques des pioprl» talrcs.

159—U

AKTHXJR OA.ICEA.XJ

CHIRCROIEN-DENTISTB
117 RIE NT.DENIS (Coiit Dorcheateri

Couronnes en or ou en porcelains poaées sur 
vieillies racines. I>eutlors eu or, aluminium ou 
caoutchouc. Dents extraite* sans douleur. Tel. Bell 
€849. Bureau du soir, 7 4 8. 130-lmMjv—n

aigle royfll

me ’‘serres”, sont* armées de grands 
ongles recourbée, aigus, dont ü se sert 
pour déchirer bu proie. Son corps est 
couvert d’un pC'umage brun foncé ; ses 
ailes et sa queue bout brunes. Il vole 
avec nue rapidité extrême, et s’élève 
dans l’air il perte de vue, au-dessus de 
nos plus hautes montagnes. L'aigle est 
un animal vorace et cruel, d’une force 
terrible. Il se précipite avec violence 
sur sa proie, la saisit avec ses serres 
aiguës, l’emporte au loin pour la dé­
vorer. U enlève ainsi des lièvres, 
agneaux, oies, canards, poulets,’ che­
vreaux, chiens ; ou a même vu des ai­
gles emporter des enfants. Ce brigand

A

ON DEMaNDK (les mazout chcs O. Martine 
106J rue St Déni». 163—’.

LOUER — Relies chi-mbre* éclairées à la lu­
mière électrique au No 355, rue Dorchester.

103-2

\ LOUER—Très Jolies chambres meubléea 
ou non meublées. S'adresser Mlle G. 

Couvrette, 261 rue St Laurent. 164—1

VLOUER—Magnifique grande chambre de 
devant, non meublée, avec boudoir, étage 
du bain, et cuisine, usage de la cuisine si 

désiré, petite famille, chance exceptionnelle 
pour un jeune couple. 1032 St Jacques. 164-1

\VLN'1)ÏIE—Une magnifique résidence d’été, sur 
le bord du fleuve u Bc-auharuols. belle place 

pour la pèche et canotage & proximitédei chars et 
dt s bateaux ; bonnes conditions et prix très bas. 
Adie stz Alexis Doutre, Maître de Poste, Beauh&r- 
nois, yue. 150—Ma—n

\ VENDRE—Le magnifique cottaie en pierre à 
bosse et coins en pierre détaillé du notaire 

Boyer, A Valleyti. id, avec dépendai.cei et trois “«r- 
11 nts et ilcmt de terrain suri» quel 11 y a une éra­
blière Conditions faciles, b'ad.-es&er à Zôph. 
Boyer, notaire, Vaiieyfleld. 100—s—n

ON D LM A N DE des personnes compétentes pour 
faire des hub ts et dos vestes Inutl.e de se 

présenter t>\ l'on n'a pas les capacités voulues. 
S'adresser a Wm Currie, 1967 rue Notre-Dame.

103—‘J

C

ON DEMANDE une Jeune fille de 10 à 18 uns 
pour aider au ménage. S’adresser au No 8*0 

rue Maisonneuve. 163—2

’IHAMBRES A LOUER avec g.rv, erttr chau­
de, Xo 3bl Lagauchetière, coin St Denis.

164—3

("CHAMBRE et pension pour un monsieur, 
dans une petite famille privée, belle 

chambre au premier. 10V4 Ste Elizabeth.
164—1

| AN DEMANDE 2 femmes pour laver le linge et 
une femme pour le ménage dans uu restau­

rant, 594 rue Lagauchettdre. 163—2

ON DEMANDE une servante pour une famille de 
q iat e grandes personne», 387 fct Denis. 163-3

( AN DEMANDE une bonne cuisinière bien recom- 
-J mandée et une fille de chambre entendue pour 
servir la table, au No 383 rue Sherbrooke. 103—3

ON DEMANDE une servante, au No 217 r ie Ro-
__ P*?ry.________________________103—3

( AN DEMANDE une femme de Journée de première 
~F classe, au No 48, rue San^uluet. ] 113 — 2

* AN l'EMAN'DE une Jeune fil.e canadlenne-fran- 
' ’ çalse n sp ct;«ble, pouvant parler anglais pour 
nnétablissement d’artioles de touette et de parfums 
de preniit-re classe. Elle devra être expérimentée B.
P. boite 892._______________________________163-2 _________________________________________________
à AN D LM A N DE Immédiatement une servants gé- i »N TROU VLRA deux chambres simples meublées 
“ " tv r -pour une petite famille, fce pr senter ' * avec ou sans penrion, au No 32 rua fct Déni*

C1HAMBRUS doubles ou simples, garnies, 
J confortables, bain sur étage. 4 rue Vitré, 
près Carré Yiger. 164—1

/ iH 4MBRI \ LOUER—Confortablement meublé*, 
* cnn venabie pour un ou deux messieurs, a 1' - 
tage du b.tiu. en face de la statue d* la reine. 10 
square Victoria. 163—

/ iHAMBRES—Au No 46 St Louis, on trouvera 
* de ..x chambres meubiôes, aveo toutes commo­
dités, aussi pension de table. 103—2

Cf H AMBRE A LOUER—Un o* dtux mes- 
J sieurs trouveront une chambre garnie 
au No 122 Eté Elizabeth. Famille privée.______________

» tHAMBRES A LOUER- MeaMée* ou non meu- 
' b:.- >. av c ou sans pension. Centre de» affai­
res. \:j Ste Elixabeih, près de ia ru* Craig. S'adres­
ser 14. 16U—5

au ko 5s3 ru>- • auieux. 1?3—2
pen.-ion, 

(en face du carré Vlger).
Dent* 

ICO—6

bon-
Pas

» AN DEMAND!, un bourr*urd* voiture. B’adr- sser
1 f 223, .-t Paul. 163—2

/ AN DEMANDE Immédiatement un* bonne ser-

de lavage ni repassage. No 809 rue Sherbroc ke.
162—n

(AN 1 EMANDE pour une petite famille, nn 
' n- servante gi-nérale bien rccommandJ' 
do lavage; bons gages. No 371 rue fct Denis.

163-2

à vN DEMANDE nne bonne torvame générale m i- 
^ ' nie de bonrf« rccommaudattons. b’a.lr >«er
Pi- rre Des forces. 693 rue fct Denis. 163—2

ON DEMANDE Immédiatement dea hom- 
nics énergique* pour aolllciter dea com­

mandes k Montréal et dans les district* en­
vironnants. Stock garanti. Four détails, ri­
re k Brown Brothers Co., pépiniériste», To­
ronto, Ontario. 132—M »--n

N TROUVERA une bonne chambre en 
écrivant à L. O. R., “La Presse.” 167-8

O

» AN TROUVEE \ une chambre meublée avec pen- 
' J sion au No 20 rue Ste Elizabeth. 1 n
i^\X TROUVERA grande chambre meublé* 

ou non, avec b. et w.c., ainsi que pen­
sion seulement, au No 200 rue Berri. 164-1

OX TROUVERA chambres avec ou sans 
pension, dans le centre des affaires, au 

N - 101 rue Vitré. K,4—1

OX TROT T VER A magnifique* chambre* bien 
meublées avec pension de première clas­

se ; ainsi que pension de table seule. Uan* 
une famille privée. 107 St Hubert. 164—1

OX TROUVERA magnifiques chambre» 
doubles et simples sur étage du bain, avec 

ou sana pension, oua rue danguinet, en fuc* 
de la rue Dubord. 164—1

\ VENDRE—11,800 comptant, belle proprlê- 
Xx. té de coin avec maison à. trois loge­
ments. libre d'hypothèque : doit être vendu* 
Immédiatement. Le propriétaite quittant la 
Till*» y*df—r 1UB rue St André. 164—1

4 VENDRE—Cctt* propriété. No* 53 A 69 
aTx. rue Champlain, vis-à-vi» le presbytère 
Ste Brlghle, terrain 76 x 104 environ. Evalua­
tion municipale, $7.000, et sera vendue bien 
au-dessous. Localité et situation très avan­
tageuses. S'adresser k E. L’Archevêque, no­
taire, 1511 Notre-Dame, ou 9oa Visitation.

   164—1

VVENDRE, dans une bonne localité, mai- j
son en parfait ordre, rapporte un inté­

rêt de 12 p.c. Conditions $2,700 comptant, ba- | 
lance $200 par année. E. R. Gareau, 15U rue 
Notre-Dame, entre les rues Goeford et Bon- 
secours. ! | 3

VENDRE, a Longueail, la résidence du aoussl- { 
gné à qui 11 faudra a’adrecsor. L E. Moi In.

155-2 6

Docteur René Hébert
354 RUE ST-CENIS

Consultation: 8 4 9 a.m^ 1 k S p.nu 7 4 8 p.m, 
Téléphone Bell 6281 264 a

ARTHUR GAREAU
Chirurgleu-Dentiste.

117, Rue St-Denis, Coin Dorchester.
wwwwwwwwww***

Ancien Elève du Collège
Dentaire do Philadelphie.

Couronnas «*n Or ou eu Porcelaine 
posée» sur do vieille» racino».

Dents extraites sans Douleur
Dentiers en Or, en Aluminium

ou en Caoutchouc

Système d’opération et Traite- | 
monts mis en pratique dans 
les Universités des Etats- 
Unis. ___________

Tél. Boll 0349. —..Bureau du Soir, 7*8.
135—*—n

Le Docteur CAMILI.E LAVIOLETTE
▲ndea élève d* 1» Faculté et des Hôpitaux da 
Paris, Londres, Berlin *•; Vienn*, médecin spé­
cialiste à l’Institution d*( lourdes et Muettes, eux 

Maladie» du NTrx. de lu (■«>: gr,
Ue» l*ounion» et des Oreille» 

Consultations de 12 4 ::br->. «OS Bu» Mt-Denla. 
Bell téléphone 6S59. Cliniquü gratuite. 237-ms

Aig'le harpie

redoutable a sa demeure dans Tes lieux 
les plus déserts, dans les montagnes, 
sur les rochers les plus inaccessibles. 
LA il fait son aire, c’est-à-dire une sorte 
de nid grossier, plat et non pits creux, 
large, épais, formé de branches entrela­
cées. La femelle y couve deux ou trois 
oeufs. Quand les petits sont éclos, le 
père et la mère vont au loin chercher 
la proie, l’apportent à leurs aiglons, 
leur apprennent à la déchirer. Ces oi­
seaux destructeurs causent de grands 
dommages dans le canton où ils habi­
tent ; leur faire la chasse est chose 
très difficile et même dangereuse, car 
ils se défendent courageusement de 
leurs serres et de leur bec terrible. L’ai-

PERPliTlS (î.iGMER gS°ïW
Telntre* de» Maisons et d'Emeigncs, Tapissiers et 
Décorateurs, Doreurs, Vitriers, Imitateurs, Blan­
chisseurs, etc.

IttM) Hue flt«-«'ntherlne, .Montréal
139—n

Bureau et Atelier, Côte des Neiges !
MONTREAL

Propriétaire do Carrières d* Granit 
Rouge, Rcse et Grl*

! J. B Ti TJ N ET
Le vol de l’aigle

A
lulaciurier et luiuoriuteur de juuau- 

rure e;nents en Mari Granit

\VENDRK ou A ECHANGER—Un terrain pour 
uu* maisou. s'adresser Jobln, 567, rue et An- I/

drê. 168-3

\ VENDRE OU A ECHANGER pour un* t«*rr.' ou 
des lots, une maison d*> $2200. trôe bien louée. 

S’adresser à Oswald Chaput, 1b ru* fct Jacques,
t li mlirfc» 10 < t 17.1 51'—n
T OTâ A VENDR^k avenue Chambotd. pr< s de la 
xj rue Rachel. R. McNlchola, 1497 £te Catho- 
riu*. 163—2

PERDU

PERDU, Jeudi, à bord du vapeur “Trols-Rl- 
vièrea'.environ $60 k $70. Récompense gé­

néreuse promise en retour en s’adressant chez 
P. Pigeon, 1784 rue Ste Catherine. 164—1

PENSION—Mme A. Lefrançol», garde-ma­
lade pour dames, pension confortable et 

le* soins de* meilleurs médecins ; stricte­
ment privée. Condition* faciles. 5*1 St Lau­
rent l«—l
liERDU—I.audl, 1* 11 de ms!, vers 4 hrs p m.
I i.ne très petite chienne noire et tau, portant col­
lier et répondant au nom de ‘‘Beauty”. Ia per»on- 
ne qui < u donnera des renseignements chez II. 
Allard, 401 rue Ctalg, sera iloéraiement réeom- 
pensée. ________________________ 161—n

11ERDU — Un Jeune chien de 5 mois, blanc, boule­
dogue, tache drab eur la cuisse droite, récora- 

p n»e 4 la personne qui 1* rapportera au No 197, 
rue Centre, PU St Charles. 108-3

Ouvrages «ie bâtisses et do cimetières, etc., 
de toutes description». En gro» et en détalL 
Estimations donnée* sur application, rôt* 
des Neigea, Montréal. Téléphone Dell 4*'>66. 
(Connection gratuite pour Montréal). 2S3—a

gle de la grande espèce est appelé ai­
gle royal. L’aigle harpie, plus grand 
eneore et extrêmement féroce, porte 
sur la tête une sorte de couronne de 
plumes étalées en éventail ; il habite 
l’Amérique. L’aigle criard, plus petit, 
Taigle Jean-le-Bianc sont communs en 
France, dans les régions montagneuses. 
Enfin les pygargues ou aigles pécheurs, 
et les balbuzards vivent surtout de 
poissons ; ils se tiennent au bord dos 
lacs et des étangs. Tous ces oiseaux 
pillards appartiennent au groupe des 
rapaces diurnes, c’est-à-dire des rapa­
ces poursuivant leur proie le jour, et 
non la nuit comme les chouettes et les 
hiboux.

Le Poli Royal Blacklead
Ne tache pas les mains

Le plus économique
30 ans (Vusage

TELLIER, ROT HW EM & tic
FABRICANTS. MONTREAL
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que fla situation peut être, en effet, os- 
*ez délicate pour vous. Cependant, si 
je vous affirmais eur l'honneur que
vous pouvez accepter cet argent............
que cet argent m’a été remis avec un » 
générosité... .une grâce sans pareil» 
2e......... que je voulais refuser, pré­
voyant vos questions d’aujourd uri, 
mais qu’on y n mis tant d’insistance 
que j’ai été, bien malgré moi, obligé 
de m’exécuter....

—Je vous croirais, mais je n’en met­
trai* pas moins d’énergie à réclamer 
de votre franchise, — je dirai même de 
votre loyauté, monsieur, — le nom de 
ce bienfaiteur mystérieux L...

—Permettez-moi d'insister une der­
nière fois, monsieur. Songez que te 
n’est pas un don que l'on a voulu vous 
faire. C’eût été vous humilier. CT fct 
& titre de prêt que le trois mille tt 
quelques centaines de francs ont été 
ïersés à mon étude.

Lorsque vous serez dans une situa­
tion moins gênée ou s’il vous vieut quel 
que rentrée d’argent, vous rembrnrse- 
lez la eomme prêtée «t il ne sera plus 
question de rien.

^—Le nom, monsieur, je vous prie..,. 
Insista Renaud.

—Le médecin Américain George Gor­
don. votre confrère.

—Je ne le connais pas. Je l’ai vu 
deux ou trois fois et je ne lui ai jamais 
adressé la parole....

—Je n’ai rien de plus fl ajouter.
—Voilà qui est singulier, murmura le 

comte.
Il comprit que, de l'huissier, il n’ob- 

ttendrait rien de plus.
Mais le lendemain même, il se ren­

dait aux Hoitches, maison isolée «n 
pleine eninpngne. que le docteur habi­
tait solitairement depuis quelques nn- 
né*-*. ("était un coquet château tout 
ombragé de grands chêne* sui>erl>es et 
entouré rît* large» douve».

Ktait-ep M. Georges Gordon qui, con- 
ftaishuut la \ misère du jeune médecin,

lui était venu en able ? Gordon n'exer­
çait pus*. Il n’y avait entre eux aucune 

^rivalité. On le disait riche et il faisait 
beaucoup do bien aux malheureux. 
Etait-ce donc charité de sa part, sim­
plement ? Etrangers l’un à l’autre, in­
différents aussi, quel mobile avait pous­
sé l’Américain fl cette aumône si ce 
n’était la pitié pour cette détresse ?

Renaud se sentait rougir.
Qu’était-ce même que ce George Gor­

don ?
Personne ne savait.
Son arrivée dans le pays remontait 

fl quelques années seulement.Elle avait 
coïncidé avec l’arrivée de Richardior. 
Le» deux homme» avaient acheté leurs 
propriétés chez le , même notaire et lo 
hasard d'un service rondh par Gordon 
fl l’ancien entrepreneur avait noué de» 
relations entre eux, Richardior, en ef­
fet, grand chasseur on le sait,4tait forl 
gêné par une centaine d’hectares de 
futaies et taillis qui formaient sa bor- 
dure dn côté de» Rotu hes et qui étaient 
une retraite excellente pour le gro» gi­
bier. Ce» reut hectares avaient été 
vendus fl George Gordon avant que 
Richardier n’eût le temps d’y mettre 
une enchère.

Mais fl la première ouverture qu’il 
en fit fl l’étranger ,il fut fort surpris 
de lui entendre dire :

— Je tiens trop fl nos rapport» de bon 
voisinage pour ne pas consentir au ra­
chat que vous me proposez. Je ne suis 
pa» chasseur. Vous évaluerez ce bois, 
votre prix sera mon prix.

Richardier, spontanément, avait ten­
du la main.

Il y eut chez Gordon une longue hé­
sitation. On eût dit qu’il ne voyait pas 
cette main tendue ou qu’il avait une 
secrète, une invincible répugoam** A 
la prendre.

Mais l'ancien entrepreneur, en la ser­
rant. eut un geste de surprise et com­
me de répulsion.

Cette main était glacée, comme une 
main de cadavre.

Enfin, il céda, les yeux troublé».
Ce fut ainsi que les relations s’établi- 

reut, et lorsque Richardier, arrondis- 
Kaut de plus en plus le domaine de 
Landepereuse, eut l’idée d’y faire en­
trer les deux rives du ruisseau de la 
Dur, il trouva en Gordon un voisin 
commode et prêt à morceler les Rou- 
cbes pour lui faire plaisir.

L’Américain ne fréquentait personne 
et ne faisait aucune visite. Il limitait 
ses relations fl celles de Richardier. 
Il ne se passait pas de semaine oû les 
deux hommes ne se vissent deux ou 
trois fois.

Gordon semblait ne s’occuper que de 
culture» et de recherches chimiques 
destinées à améliorer les engrais.

li consacrait tout sou travail et tout 
son temps à la terre.

Rien qu’il fût d’orighiie américaine, 
il parlait purement le français et sanz 
accent.

C’était un homme qui paraissait 
beaucoup plu» vieux que son fige, 
grand, maigre ,dcs yeux noirs, bril­
lants, dans une tête encadrée d’une 
brouissaille de cheveux blancs, dans 
un visage allongé par une barbe d’un 
blanc de neige : 1“» yeux étaient su­
perbes d’expression, vifs comme ceux 
d’un jeune homme et d’une douceur 
infinie lorsqu’ils se faisaient sonrifints 

ri ils ne souriaent guère que lors­
que les enfants de Richardier étaient 
là.. Eu dehors de ces fugitives inimi­
tés, leur expression était une tristesse 
profonde, pareille fl celle d’un malade 
qui se sait frappé fl mort et dont les 
honn -■ sont comptée».

A Land» pereuse. il avait su attip»r 
I <Mifiance. Le» enfants, d’instinct, 

'.nient deviné dans le passé de cet 
hom •• une grande douleur qui avait 

. ns d >ute brisé sa vie. Ils rappro­
cha.eut cette douleur de cell* qu’ils

savaient si vivace toujours au fond 
du coeur de Richardier. Et ils reportè­
rent peu à peu sur Gordou quelque cho­
se de la pitiq et de l’affectiou qu’ils 
avaient pour leur père.

En une heure d’abandon et de res­
souvenir, un jour de lugubre anniver­
saire, Richardier avait longuement 
conté au docteur les péripéties du dra- 

* me d’autrefois.
Gordon avait écouté en silence et les 

yeux fermés, sans interrompre une seu­
le fois le douloureux récit. C’était un 
soir de décembre ; le vent soufflait 
violemment, faisant craquer les arbres, 
comme jadis les pins et les maronniers 
autour de l’hOtel du boulevard Perdre 
et tourbillonner la neige en rafales 
aveuglantes eomme dans fa nuit qui 
avait suivi le crime de Jean Vandale.

Lorsque Richnrdier eut fini de par­
ler, Gordon se leva, en proie fl une 
émotion extraordinaire, et le visage 
couvert d’une pâleur mortelle.

Il n’eut pas un mot pour consoler cet 
homme qui, après tant d’annéeq, pleu­
rait encore son bonheur brisé.

11 s’était dirigé vers la fenêtre, et 
malgré les rafales, malgré la neige, il 
avait ouvert, et là, il resta penché, ia 
tête nue plongée dans la nuit glacé.'*, 
sous les tourbillons blanc» qui tantôt 
descendaient du ciel et tantôt, en tour­
noyant, semblaient remonter tie la ter­
re.

Puis il revint fl Richardier, lui serra 
les main» en silence, et partit tout A 
coup, avec une allure étrange, trébu­
chante et chancelante.

On eût dit que soudain il avait été 
pris d’ivresse.

En proie aux tristesses du passé.tout 
fl ses souvenirs de deuil et fl ses re­
grets. Riehanlier n’avait rien vu....

(’’était lo nom de cet homme qu’a­
vait prononcé l’huissier de Rloisj Ce 
fut chez George Gordon que le comte 
d’Albaron a* rendit.

LUNDI
La maison Laramée et Massicotte, 

coin des rues Ste Catherine et Wolfe, 
vendra le papier Chamois de deux ver­
ges de largeur, gris, noir ou blanc, 
qui se vend partout 15 cts pour 7 cts.

Au»! une ligne «péciale d’Etoffe à 
Robe, ce qu’il y a de plus nouveau et 
qui se vend partout 90 cta, pour 50 cts 
la verge.

—Les bandages Dunlop sont les seuls 
bandages de très bonne qualité qui 
soient fabriqués. 12 16 19 21 23

Aux premiers mots que dit Renaud, 
le docteur l’interrompit :

—C’est vrai, monsieur... Je n’es­
sayerai pas de nier...

—Avez-vous songé, monsieur, fl ce 
qu’une pareille géuérosité, ainsi faite, 
avait d’humiliant pour moi ?

—Non, monsieur, je ne vois rien là, 
je l’avoue, qui puisse vous offenser.... 
Mais je veux toutefois vous dire la vé­
rité tout entière... afin que vous ne 
gardiez pas de rancune contre moi

—De la rancune, monsieur ! protesta 
le comte.

—Ou du moins une irritation qui vien* 
lirait de votre amour-propre humilié...

—Et cette vérité, monsieur ?
—Je n’ai été en ceci qu’un intermé­

diaire. J’jgiiorais votre gêne si grande 
et l'intervention itnimnente des liuio- 
siera.

—Mais, alor*, quelle est là main gé­
néreuse. ...

Ix* docteur réfléchit, puis, grave­
ment :

—Gda, monsieur, je crois bien que 
vous ne le saurez jamais....

—Pourquoi ?
—Parce que je suis seul à le <*onDJt- 

tre et que j’ai juré de n’en rien ré­
véler à person ne.

—Voilà uu singulier mystère,avouez- 
le.

—Non. allez, c’est beaucoup plu* 
simple que vous ne l’imagines... »'Je 
vous creusez pas la tête...

—Ainsi, vous refusez ?
—Energiquement. Puisque j’ai ju­

ré 1 1
I»e comte sentit qu’il *erait inutile

d’insister.
—Il ne me reste plu* qu’à faire tout 

rt qni dépendra dé moi. dit-il, ^oiir 
von* rembourser cet argent dan* le 
pli* bref délai jawsiMe.

—OcL 'monsieur, dit l’Américain, 
est votre droit... Je continuerai d’être 
votre Interaiêdiair». •. Mais n* vous 
pressez paa 1

PIECES A CLEF
Le fait mondain dont tout Paris s’oc­

cupe eu ce moment et qui a été provo­
qué par la représentation de lu “Meu­
te", nV*»t pa* nouveau eu soi ; s’il o’est 
produit, cette fois, dans des conditions 
particulière* qui ont eut rainé à des 
protcMutions suivies de la rencontre que 
l'on sait, il n'est pas moins constant 
que maints auteurs dramatique* »c sont 
permis, h u cour» de certaine* de leurs 
pièces, des ailusioua plus ou moii)s 
transparentes, à de* personnalité* > eu 
vue. *

I n des exemirio* les plus typiques du 
théâtre moderne est celui offert par le 
“Fils de Giboycr”, qui donna lieu, au 
lendemain de la première, ù une que- 
rvlle des plu* violente* entre Emile 
Augier et Louis VeuiWot. I»e célèbre 
Journaliste crut se reconnaître dans le 
personnage de Déodat, dont la “ma­
nière”, s.-lon l'expression de Giboyer, 
dans sa fameuse scène avec le marquis 
d’Auberive, consistait à “rouler le libre- 
penseur, à tomlier le philosophe, eu un 
mot à tineç la canne et le bâton de­
vant l’arche’’. Et Giboycr ajoutait : 
"Un mélange de Bourdaloue et de Tur- 
lupin ; la facétie appliquée fl la défense 
des chosA saintes : le “Dies irae" sur 
le mirliton !”

Le scandale fut énorme, La presse 
s’en mêla : partie pour l’auteur dra­
matique, partie pour le journaliste, 
l-zouis VeuiWot, qu’on ne prenait jamais 
fl court de réplique, riposta avec viru­
lence par un pamphlet : le “Fond de 
Giboyer”. Emile Augier venait d’ail­
leurs de reconnaître publiquement dans 
la préface de sa pièce qu’il avait voulu, 
en effet, désigner le célèbre publiciste, 
“.le n’ai fait Qu'une personnalité, dit-il : 
c’est Déodat". Augier estimait qu'il en 
avait le droit, car les représailles con­
tre Veuiilot étaient, selon lui. légiti­
me». Et l'auteur du "Fils de Giboyer" 
ajoutait : “Il est d’ailleurs si bien armé 
pour se défendre !’’

Cependant, comme on l'accusait ù la 
même occision d’avoir visé dan» sa piè­
ce un de» hommes politique» le* plus 
éminents du second Empire, Emile Au­
gier protesta eu ce» termes significa­
tifs : "Quant fl l'homme d’Etat consi­
dérable et justement honoré qu’on m’ac­
cuse d’avoir mis eu scène, je proteste 
énergiquement contre cette imputation: 
aucun de mes personnage» n’a la moin­
dre ressemblance avec lui, ni de près, 
ni de loin. Je connais les droits et les 
devoirs de la comédie aussi bien que 
mes adversaires ; elle doit le respect 
aux personne», mais elle a droit sur 
le» choses. Je me suis emparé d’uu fait 
de l’histoire contemporaine qui m’a 
paru un symptôme frappant et singulier 
de In situation troublée de no» esprits ; 
je É’eu ai pris que ce qui appartient 
directement fl mon sujet, et j’ai ou soin 
(Ten changer les circonstances pour lui 
Oter |out caractère de personnalité. Que 
peut-on me demander de plu» ?”

♦
* *

O’est ce que, dix ans plus tard, M. 
Victorien S&rdou pouvait répondre fl 
ceux qui, au lendemain de la première 
représentation de "Kabagas”, l’accu­
saient d’avoir mi» en scène Gambetta. 
Rabagas n’était pas plus Gambetta 
que Jules Favre ou que toute autre 
personnalité politique en vue. C'était 
un personnage, un type fait avec des 
traits empruntés très certainement fl 
Gambetta et à Jules Favre, mais aussi 
fl d’autres personnalités, et même fl des 
hommes politiques de l’Empire. Et 
quand Kabagas disait : “11 n’y a pas de 
question sociale, il n’y a que des po­
sitions sociales”, il devançait Gambetta 
qui lui empruntait l’expression peu de 
temps après, au cours d’un discours 
resté célèbre où les termes y sont : 
"Il n’y a pa» de question sociale...”

Fait piquant, l’auteur de Rabagas 
devait être en butte à de nouvelles dif­
ficultés l'année suivante avec sa pièce 
de TOncle Sam. interdite par le gouver­
nement de M. Tiers en raison de la sa­
tire qui y était faite de certains tra­
vers des moeurs américaines. L’Oncle 
Sam, joué avec succès en Amérique, ne 
put être représenté fl Paris qu’au len­
demain du 24 mai, lorsque le maréchal 
de MacMahon eût remplacé M. Thiers 
fl la Présidence.

Enfin, la dernière pièce de M. Vic­
torien Sardou où l’on crut voir des al­
lusions fl certaines personnalités fut, 
autant qu’l nous en souvient "Dora”, 
dont un des personnages féminins rap­
pelait la princesse T... Mais l’allusion 
discrète et fine ne pouvait que plaire fl 
la princesse. En effet, quelque» jours 
après la première, se trouvant assise fl 
la table d'Emile de Girardin à côté de 
l’auteur, elle lui dit très spirituelle­
ment :

-—Pas de gêne entre noua, je vous 
en prie ! Je sais que c’est fl moi que 
vous faites allusion dans "Dora”. Ijoin 
de vous adresser des reproches, je vous 
en remercie, car le rôle est ravissant.

(Jette anecdote nous met en mémoire 
la scène délicieuse qui eut lieu entre 
Dumas père et fris, le soir de la répé­
tition générale du "Pêne prodigue”.

—C’est moi que tu as mis en scène ? 
dit le père fl sou fils eu faisant mine de 
le gronder.

Puis, avec un sourire mélancolique :
—Tu t’y prends trop tard. Il n’y a 

rien fl faire avec un vieux récidiviste 
comme moi.

L’année précédente, dans la "Ques­
tion d’argent” donnée à ce même théâ­
tre du Gymnase, on crut reconnaître 
M. Miré», le financier célèbre dans le 
personnage de Jean Girard. Il y eut 
même fl ce sujet une polémique des plus 
curieuses entre l'auteur et son "mo­
dèle”.

*« «
Un des exemples les plu» récent» de

Renaud avait confié ses incertitudes 
fl Hélène, mais celle-ci, pas plus que 
son mari, n’avait réussi fl percer le 
mystère de cette aide imprévue qui 
le» avait sauvés.

Ix» comte s’acquitta plus vite qu’il 
ne l’avait espéré.

Une rentrée de quelque» petites som- 
mee prêtées fl de» amis de plaisir lui 
permit, deux ou trois mois après, d’al- 
kr aux Rouche» trouver Gordon.

—-Déjà, monsieur, fit l’Américain. 
CeJa vous pesait donc bien, ce service 
rendu ?

—Oui, monsieur, dit le comte, non 
eans dignité, cela me pesait comme 
une offense dont il m'eût été interdit 
de rechercher l’auteur.

Gordon dit lentement :
—Si lu personne fl laquelle je vais 

rendre demain cet argent vous enten­
dait parler ainsi, monsieur, elle en 
éprouverait beaucoup de peine....

Ix1® deux homme* se saluèrent.
En chemin, Renaud se disait :
—M. Gordon portera demain l’argent 

fl mon bienfaiteur Inconnu. Eu guet­
tant son départ, en le suivant, en le 
surveillant, peut-être serait-il pos-soble 
d'apprendre !...

Et le lendemain, — car il était trop 
tard ce soir-lfl pour que sir Gordon 
sortit de* Rouche», — Renaud, caché 
dans un taillis voisin, ne perdait pas 
de vue le château.

■Son attente n» fut pa* longue.
L'Américain sortit bientôt, fl pied, 

et se dirigea ver» k»» boi» qui rejoi­
gnaient Ijundcpe lire use.

De loin, en #*e cachant, le comte le 
suivait.

Bientôt, du r<*do, le doute ne lui fut 
plim permis.

G’êtnit bien vers Lnndepeureu»e que 
se dirigeait Gordon ; l'avenue de la 
forêt y nltoutisanit directement.

(Vtto découverte était pour augmen­
ter la surprise du comte.

—Qu’eat-c* que «ela veut dira ? mur-

"portraits vivant»” que uou» ayou.4 
eu» au théâtre u été celui du iiersonua- 
£«* de Bellac dau» le “Momie oû i'ou 
s'ennuie". Le »olr de la premièiv uu 
uom courut sur toute» le» lèvres, celui 
d'un conférencier célèbre, professeur 
• !e pbiloHOphie et de morale fl la Kor- 

! bonne, membre de l’Aeudéinic frsn- 
i çaise. I>o lendemain le* journaux rc- 
marquèrent le fait et le soulignèrent.

On s’attendait fl une protestation. 
Iften ne vint. Il est vrai que l'auteur, 
interrogé, se défendit comme uu beau 
diable de toute allusion. L’idée ne sub­
sista jm» moins. Quant fl M. Oaro, il 
s’en tira avec esprit eu votant pour M. 
Edouard Pailleron lorsque celui-ci se 
présenta & l'Académie française.

LA PARALYSIE
CONQUISE

Elle cède enfin au progrès de !a 
science médicale

Le témoignage vigoureux d’un homme 
qui était un invalidee^uiseparl'arte- 
ment et a demi-mort.—Il jouit mainte­
nant d’une santé et force nouvelles.— 
Les docteurs admettent que la paraly­
sie n'est plus incurable.

Il n’y a rien de plus triste dans la 
vie que de voir un homme atteint de 
paralysie. «Vivant, quoique mort pour 
remplir les devoir» et les fonction» de 
la vie, lo paralytique jusqu’il une épo­
que comparativement rapprochée, était 
voué fl passer ses jour» dans un état 
désespéré et déplorable. Mai» depuis 
la découverte merveilleuse donnée au 
monde sous le nom de Pilules Rose» du 
docteur Williams, ceux qui sont at­
teint» de cette maladie primitivement 
incurable ont maintenant le» moyens 
d’obtenir lu santé, la force et la vi­
gueur. Des centaines de personnes,dans 
diverse» parties du pays, qui toutes 
sout invalide» ù force de garder le lit. 
ont été rendues fl la santé par ce re­
mède incomparable. Au nombre de 
ceux qui ont ainsi été heureusement 
rendu» fl la vigueur, il y a M. Allan J. 
McDonald, uu résidant bien count# de 
Nile Mile Creek, I. P. E. M. McDo­
nald dit : — " Pendant l’automne de 
18U3, je me blessai au dos et J'endurai 
de grandes douleurs toute l’année sui­
vante. Pa» moins de quatre médecins 
me donnèrent des soins fl des époques 
différente», mais sans me procurer de 
soulagement. Avant la fin de l’année, 
je me vis contraint d’abandonner tout 
travail actif et tombai rapidement dans 
la condition d’impuissance la plus ab­
solue et perdis tout espoir. En deux 
occasions, les médecins me couvrirent 
d’emplâtres de Pari», mai» sans résul­
tat. Me» jambes devenaient de plu» en 
plus faibles, et je traînais les pieds 
quand je voulais marcher. Finalement 
je perdis toute force et je me vis dans 
l’impossibilité absolue de marcher et 
impuissant à mouvoir les jambes; je me 
trouvais comme une pièce cte bois. Je 
restai au lit dans cette position, moitié 
vivant moitié mort, durant onze mois, 
dans l’impossibilité complète de m’ai­
der en aucune façon. Physiquement, je 
ne souffrais pas beaucoup, mais menta­
lement les souffrances que j'endurais 
sont impossibles fl décrire. Les méde­
cins finirent par me dire qu’il n’y avait 
plus d’espoir et que je devais me rési­
gner â passer le reste de ma triste vie 
dans cette horrible position. Fort heu­
reusement, peu après ce lugubre aver­
tissement, je lus qu’un cas semblable 
nu mien avait été guéri par l'usage de» 
Pilules Roses du Dr Williams. C’était 
un nouvel espoir de guérison qui m’ap­
paraissait ; mes amis me procurèrent 
un certain nombre de pilules que je 
commençai dès lors fl prendre. Après 
eu avoir pris quelques boîtes, je com­
mençai fl constater que la vie commen­
çait fl revenir dans mes pauvres jam­
bes. Je continuai fl en prendre, et gra­
duellement je me sentis de plus en plus 
fort, jusqu’fl maintenant, que j’en ni 
pris 32 boîtes ; ja marche maintenant 
allègrement et puis vaquer fl des occu­
pations légères ; je sens que je devions 
de jour en jour plus vigoureux. Je ne 
puis exprimer par des paroles toute la 
reconnaissance que j’éprouve de pou­
voir marcher, après avoir passé par de 
si cruelles épreuves, et je désire sin­
cèrement que les bienfaits éprouvés 
par moi soient un gage d’espoir pour 
ceux qui souffrent.

Les Pilules Roses du docteur Wil­
liams frappent le mal fl sa racine, le 
chassant du système et restaurent le 
malade fl la santé et à la force. Dans 
les cas de paralysie, ataxie locomotrice, 
csiatique, rhumatisme, érésipèles, scro­
fules, etc., elles sout supérieures fl 
tout autre traitement. Elles sont aussi 
uu spécifique pour les maux qui ren­
dent la vie de la femme un fardeau et 
elles restaurent rapidement le riche 
éclat de la santé aux joues pflles. Les 
hommes épuisés par l’excès de travail, 
la fatigue ou les excès trouveront mie 
guérison certaine dans les Pilule» Ro­
ses.

Vendues par tous les commerçants 
ou envoyées par la malle franco à U0c 
la boîte ou six boîtes pour $2.50. en 
s’adressant A la Dr Williams Medicine 
Company, Brockville, Ont., ou Sche­
nectady, N.-Y. Méfiez-vous des imita­
tions ou des substituts que l’ou dit 
" aussi bons.”

Dans une soirée :
Un de* assistante vient de lancer une épi- 

gramme a un de scs voisins.
—N’insistez pas, lui dit la ma!tre*se de l* 

maison, il n’entend pas la plaisanterie.
—Ah ! Il est sasceptibl* 7 
—Non, il est sourd I

nmra-t-îl.
Et par les sentier» qui coupaient le» 

bois latéralement fl la grande avenue, 
il se rapprochait

Tout fl coup, alors que déjà la sil­
houette de Landepereuse devenait vi­
sible derrière h-s grands arbre* que 
l’automne dépouillait de leurs feuilles, 
une jeune tide apparut dan» le bois, 
venant du château.

Et eu apercevant l’Américain elle 
pressa lo pas.

C’était Marguerite.
1^» docteur et la jeune fille se ren­

contrèrent bientôt et, au milieu de rave- 
nue, s’arrêtèrent

Le comte se trouvait trop loin pour 
entendre ce qu’i.s disaient mais il vit 
presque aussitôt George Gordon re­
tirer de son portefeuille quelques bil­
lets de banque et les pivsenter fl la 
fille de Richardier.

Puis, tous deux, lentement diri­
gèrent vers IjfindeperetMe.

Très ému, il le» regardait s’éloigner:
—Marguerite ! c’était elle !
Et pensif, très troublé par cette dé­

couverte, il reprit le chemiu de» Ecu­
rie».

Hélène, en le voyant «i préoccupé, 
l'interrogea. R dit tout.

Et Hélène, quand ode fut seule, réflé­
chit !ongtemp«, «an» trouver la solu­
tion de <t* problème.

- La fille de Richardier. Pourquoi ? 
pourquoi ?

III
L’ENTREE A LANDEPEREUSE
lx*» relation» étaient donc très ten­

due*, ainsi qu’on le voit, entre le» Ecu­
rie* et Lindeperen»e, nu moment où 
Savinien arriva dans lo pays.

Son intervention auprès de Juliette 
blessée avait été, comme l’avait dit 
Hélène, un trait de génie.

Il forçait Richardier à 1» reconnais 
sance.

U floivrfli
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LES ATTELAGES

Oe la cour de Russie

LA PRESSE, SAMEDI lü MAI 189fi

On n*» connaît plus, eu Fran­
ce, le luxe il» * attelage» de gala.L'aus­
térité républicuine üe comporte pus cea 
pompes extérieures : les plus grands 
écarts qu'elle tolère ne vont pas au 

• de là de lu daumont à quatre chevaux 
du?.s laquelle les présidents s'exhibent 
une ou deux fols pur un. Avec l’Empi­
re eut disparu les dernières voitures 
d'apparat.
A l'mversfdes Français,Ica grands Etats 
européens ont conservé, avec l’iustitu- 
Mon monarchique, tout ce qui en cous­
it ue le décor extérieur. Aux jours des 
fraudes cérémonies, leurs souverains 
Je montrent aux peuples duns des équi­
pages splendides. 11 en Sera ainsi du us 
les lôtes qui se préparent à Moscou, 
pour le couronnement du jeune empe­
reur de Russie.

I»ès l’un dernier, il avait été décidé 
qu’a fin de rehausser réélut de l'entrée 
solennelle des souverains dans la /ilie

les attributs impériaux, des emblèmes
et des décors variés.

Les ornements ont été dessinés «t 
exécutés pur un ciseleur parisien hors 
de pair. Finement ciselés et dorés à 
l’or moulu, ils sont de la plus grande 
richesse et du style le plus pur. Leur 
énumération serait trop longue. Bor­
nons-nous à citer, comme de vraies 
merveilles, les fronteaux, les bossette*. 
les mors, les boucles des traits et les 
crochets des fausses rênes formés par 
des chimères couronnées.

Seize harnais sont destinés à atteler 
les deux voitures à huit cheveux dans 
lesquelles prendront place l’impératrice 
régnante et l’impératrice mère, l’em­
pereur devant figurer à cheval dans le 
cortège. Cent trente-deux harnais for­
ment les attelages des vingt-deux car­
rosses à six chevaux de lu suite imi>é- 
riale. L’ensemble sera d’un effet 
éblouissant.

Les artistes qui ont exécuté les har­
nachements impériaux ont été égale­
ment chargés de l’exécution des har­
nais destinés aux équipages du géurul 
de Üoisdeffre, ambassadeur ex- , 
traordiuuire au couronnement, et du 
comte de Montebello, ambassadeur de >

gante et légère, surchargés de sculptu- | 
res et décorés de peintures de NVut- 
teuu.

Le carrosse de la reine d'Augieterre 
est orné de peintures allégoriques sur 
fond d’or, dues au pinceau de Cipriani. 
Ce carrosse qui pusse pour le plus rit lie 
qui soit au monde, u été exécuté en 
1071. Lu voiture du couronnement des 
empereur» d’Autriche est décorée de 
|M*iuture» de Rubens, représentant les 
vertus monarchiques. A Madrid et à 
Lisbonne, on conserve de splendide* 
carrosses historiques qui servent enco­
re dans les grandes fonctions roya­
les.

LE PROCES DE L'EQUIPAGE DE 
LA GOELETTE 14 COMPCTI- 

TOR M

Eu France, il y a quelques 
voitures d’apparat, échappée*» aux au­
todafés révolutionnaires.Elles sont con­
servées à Tria non,et trop connues pour 
qu'il soit iutéressant de les décrire.Les j 
plus remarquables sont : la voiture du 
premier consul, le carrosse du sacre de 
Napoléon 1er et celui du sucre de Char­
les X. Ce dernier n’a pus coûté moins 
d’un million, 11 est d’une rare magnifi­
cence. Les peintures qui ornent ses 
panneaux dorés, sont du barou Gros.

LE CHATEAU NOIR. — Don jon militaire espagnol, à la Havane.

suinte, les harnais des voitures d’ap- ! 
parut de la cour impériale seraient re­
nouvelés. Ce travail important — il ne 
comportait pas mbins de cent quaran­
te-huit harnais — fut mis au concours 
au mois d’août 1895. De nombreux con­
currents allemands, autrichiens et fran­
çais se mirent sur les rangs pour eu 
obtenir lu commande. Ce fut 
le projet d’un parisien, compté 
parmi les premiers selliers-harnacheur* 
de Paris, qui fut reconnu comme le 
plus remarquable et adopté par le mi 
uistère de la cour.

Par un véritable touf de force indus-

France en Russie. Ces harnais sont 
aussi riche qu’élégants, mais ù la dif­
férence de ceux de la cour, ils sont en 
cuir noir et les ornements n’eu sont I 
pas dorés. On y voit figurer l’écusson 
des Montebello, à l’épée en pal sur 
champ de sinople.et celui de Boisdeflfre, 
d’urgent à trois gibecières de sable.

Le rouge est la couleur traditionnelle 
des harnachements royaux. Les plus j 
beaux de 1a couronne d'Angletrre sont 
des harnais pourpres exécutés en 1812 
pour Georges IV, quand il était prince ! 
régent ,et des harnais de maroquin rou­
ge, ornementés d’or moulu, commandés ^

Les Français, dont les souvenirs 
remontent au commencement du se- ! 
coud Empire ont pu voir encore les 
carrosses de Trianon figurer dans quel­
ques cérémonie».L'un d’eux servit pour 
le mariage de Napoléon III, un autre 
pour la distribution des récompenses 
aux exposants de 1807. Tous sortirent 
pour le baptêule du prince impérial, on 
1855. Cette dernière cérémonie fut 1 
celle oû l'Empire déploya lu plus gran­
de pompe. I/empereur et l'impératrice 
occupaient lu voiture du sacre de Char­
les X. Le jeune prince était porté dans : 
celle du sacre de Napoléon 1er. Chacun ;

La goélette “Competitor" a été sai­
sie par les Espagnol», près du port de 
Karrucus ou Varra»*»>s, un petit port 
sur 1a côte nord de la province de l*i- 
nur del Rio, environ soixante mille à 
l'ouest de la Havane, le 25 avril. Elit* 
était partie de Key West le 20 avr.l 
avec vingt-cinq ou trente hommes et 
une cargaison d’urme* et de munitions 
pour les insurgés. Quelques-uns des fli­
bustiers avaient déjà mis pied à terre 
lorsque le “Mensejura," vaisseau de 
guerre espagnol, captura lu goélette, 
d’autres tentèrent de regagner b* mu­
ge à la nage. Deux de ces derniers fu­
rent tués. Un nommé Lubordr fut pris 
sur un récif qu’il avait réussi à attein­
dre et quatre autres de ses ‘compa­
gnons, Owen Milton, correspondant du 
“Times Union," de Jacksonville, le Dr 
Bedra et Muzo, deux Cubains, et Ju 
mes Kilden, un Anglais, restèrent sur 
le vaisseau, qui fut conduit à la Hav.-i- 
ne. Es passèrent en cour martiale <*t 
furent condamnés à être fusillés. La- 
borde et Milton sont américains. Le 
gouvernement américain \a protesté 

contre l’exécution de La borde et de 
Milton, et demandé pour eux un pro­
cès civil. La goélette '‘Competitor’’ a 
été capturée près de l'endroit oû le 
Bermuda déchargeait, il n’y a pas 
longtemps, sa cargaison de cuuous, 
de fusils et de munitions pour les in­
surgés.

"Lu Presse" donne aujourd’hui ces 
vignettes fort intéressâmes. On voit 
d’ubord le portrait du général Weyler, 
le généralissime des forces espagnoles 
chargées de vaincre les rebelles et de 
conserver l’île de Cuba à la dominât ion 
de l’Espagne. Depuis quelques semai­
nes, les correspondants des journaux 
américains à Cuba ont révélé des ac­
tes de brutalité et cruauté si révoltants 
commis par les Espagnols, envers li>s 
insurgés, que des protestations énergi­
ques s’élèvent de tous côtés contre lu 
tyrannie du générai Weyler. Des gens 
paisibles soupçonnés d’étre sympathi­
ques aux insurgés, sont soumis A la 
torture et mis à mort sans aucune for­
me de procès. On voit ensuite le por­
trait du président du tribunal qui a 
fondé la cour martiale, le capitaine 
Ruiz; la forteresse de la Havane, ain­
si que le Château Noir, la prison es­
pagnole de cette même ville.

Un jeune Américain du nom de Wal­
ter S. Whitcomb, do Springfield, Mas», 
jeté au cachot comme rebelle, a réus­
si à s’échapper du Château Noir et a 
recouvrer sa liberté. Il s’était enrôlé 
parmi les insurgés moyennant $175 en

lorsque
l’ctne

o’esi encore 
que

Pair

Lorsque votre gâteau est lourd, pâ­
teux, indigeste,c’est un signe presque 
certain que vous ne l’avez pas graissé 
avec de la CoTTOLKNE. Chaque fois 
que l’on emploie avec soin cette cél­
èbre graisse, ou est certain de satis- 
Lire les plus ditheiles. Rappelez- 
vous que la COTTOLRXg est si bonne 
qu elle rend beaucoup plus que le 
saindoux. C’est du gaspillage que 
d'en mettre plus des deux tiers de la 
quantité ordinaire de saindoux ou de 
beurre Employez toujours la Cot- 
T01.EXK, de cettè façon et votre ga­
teau et votre patisserie seront tou- 
jouis légers, sains, délicieux.

La véritable CoTToufKK se vend 
partout en seaux avec la Marque de 
Fabrique CottolenK et une tête de 
boeuf duus une couronne de Heurs de 
cotonnier sur chacun.
The N. K.Fairbank Company,

Wellington «nd Ann St*., MONTREAL.
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Comparez les résultats- —Vous connaia-sez lancienne méthode. 
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Savon Sunlight
Vous ferez le lavage deux fois plus vite, vous laverez mieux et vous 

épargnerez le linge, il met les dentelles comme des neuves et ne fait jias 
rapetisser les Hanelles.
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Ruizl
Le procès de l’équipage de la goélette ‘’Competitor.

triel, rexécution de ce projet, commen­
cé dans les derniers jours d’août, a été 
achevé en moins de six mois. Tous 
ceux qui ont été admis à voir les har­
nais avant leur départ pour la Russie 
ont admiré le merveilleux succès avec 
lequel nos artistes se sont acquittés de 
lu tflche qui leur avait été confiée.

Les carrosses de gala de la cour de 
Russie datent du dix-huitième siècle. 
Tour être assortis à ces carrosses, les 
harnais devaient être exécutés dans le 
style du temps. La difficulté n'était 
pas mince, car, le cuir n’ayant qu’une 
durée très limitée, il n’existe plus de 
modèles de cette époque dont on puisse 
s’inspirer. Les artistes parisiens ont

en 1837 par le roi Guillaume IV.
Les harnachements du couronnement 

des empereurs d’Autriche sont en ve­
lours rouge, avec des ornements et des 
grelots eu or. C’est de maroquin rouge 
qu’étaient faits les harnais qui ont ser­
vi pour le sacre du roi Charles 
X, et plus tard pour le baptême du 
prince impérial.

Pour que de semblables harnais pro­
duisent tout leur effet, il faut qu’ils 
soient placés sur des chevaux de haute 
taille et de belle prestance. Ce sont sur­
tout des chevaux danois qui figureront 
aux fêtes de Moscou. Les voitures des 
impératrices seront traînées par des 
chevaux blancs. C’est la couleur ^éné-

de ces carrosses était attelé de huit 
chevaux tenus en main par des la­
quais.

Les maréchaux de France, leur bâ­
ton à la main, chevauchaient aux por­
tières. Vingt berlines dorées, attelées 
à six chevaux, portaient la suite impé­
riale. Vanité des choses de ce monde ! 
Le prince infortuné pour qui se dé­
ployaient toutes ces splendeurs devait 
périr, à la fleur de l’ftge, de la main 
d'un sauvage, dans les buissons du 
Zouloul&nd.

L’oeuvre de nos artistes contribua 
pour une large part à l’éclat des fêtes 
de Moscou. Elle attestera une fois de 
plus que, malgré ses épreuves» la Fran-

/” S S

Carte Indiquant l’endroit de la côte cubaine oû la goélette "Competitor" a été capturée.

surmonté cette difficulté avec un goût 
parfait et une impeccable correction.

Les harnais du couronnement cons­
tituent des attelage» à la française 
dans l’ancien style. Il» sont tons uni­
formément en maroquin rouge piqué de 
soie et rehaussés avec profusion d'orne­
ments en bronze ciselé et doré. Los 
traits sont attachés A des bricoles. De 
véritables cimiers chargés de plumes 
d’autruche blanches surmontent les bri­
des. Un réseau de passementeries tis­
sées en sole jaune et rouge est desti­
né A recouvrir l'encolure dos chevaux. 
De larges galons d’or, dans lesquels les 
armes Impériales sont tissées en cou 
leur, bordent les tapis des sellettes.

Toutes les pièces du harnachement 
sont surchargées d’ornements métalli- 
quec reproduisant, avec les écussons et

1 râlement adoptée pour les attelages im- 
! périaux et royaux de grande cérémonie. 

Les empereurs d’Autriche se servent 
de chevaux blancs pour les fêtes de 
leur couronnement. Le» rois de France 

| faisaient de même.
Cependant, In reine d’Angleterre, 

lorsqu’elle Sort en grand apparat, est 
traînée par huit chevaux Isabelle de la 
fameuse race hanovrienne. Des che­
vaux de même race et de même robe 
furent attelés, on 1804. su carrosse du 
sacre de Napoléon 1er. Quant à Na- ( 
polêon III, il se servait en toutes cir­
constances de chevaux bais.

Par le luxe des attelages, on peut 
juger de la somptuosité des carrosses. 
Les souverains rivalisent de faste pour 
leurs voitures de gala. Les carrosses 
de lu cour de Russie sont entièrement 
dorés. Ceux des impératrices sont de 
grands coupés Louis XV de forme élé- j

ce tient encore le sceptre du goût et 
que, dans le domaine ik» l’art décoratif, 
file ne connaît pus de rival.

—Ceux de nos lecteurs qui enverront 
leur adresse et un timbre A MM. Ma­
rion et La berge, 185 rue St Jaques, 
Montréal, recevront gratis le "Guide 
des inventeurs." n

I* plu» Idiot des homme* peut avoir & 
belle» penvê**»...

...Dans un* calsea. sur aa fenêtre...

LA BANQUE DU PEUPLE
I^es troisième et quatrième certificats 

do la Banque du Peuple, peuvent être 
vendus, au plus haut prix, pour argent 
comptant, chez MM Tarent Frères, 
9T. rue 8t Jacques. Bureau No IL— 
Prendre ascenseur. 161-4

or. Ce jeune Américain a fait au 
"Journal,’’ de New-York, le récit do 
ses aventures. 11 dit que l’armée du 
général Maceo contient un grand nom 
bre d’Américains, qui sympathisent 
avec les Cubains, et que ceux des in 
surgés qui tombent aux mains dos Es­
pagnols sont soumis aux plus effroya­
bles tortures et impitoyablement fusil- 

' lés.

DISTRACTIONS DE MEDECIN
U ne vous est peut-être jamais arrivé 

d’oublier une éponge ou une paire de 
pinces — voire des pincettes — dans 
le ventre d’un de vos contemporains ? 

Cela tient à ce que voua n’Ôtes pas 
j chirurgien. Sans quoi, vous auriez élé 
I probablement victime — c’est-à-dire que 
! votre malade l’eût été, victime — de 
; cette distraction, qui est fréquente chez 

les princes de l’art pratiquant la lapa­
rotomie ou ouverture de l’abdomen.

Un chirurgien italien s'est amusé à 
cataloguer, dans un article que publie 
une revue médicale de son pays, les 
inadvertances de ce genre, venues à sa 
connaissance.

"Par deux fois, dit-il, un illustre chi­
rurgien allemand aurait simplement ou­
blié une pince dans le ventre des per­
sonnes qu’il venait d’opérer.

"Quatre de nos distingués opérateurs 
français avaient oublié : l’un une pin­
ce, l’autre une mèche de gaze, l’autre 
une compresse, l’autre une éponge.

"Malgré ces oublis, les opérés se ti­
rèrent d’affaire — après, naturellement, 
qu’on leur eut tiré les dits objets de 
l’abdomen.

Mais la palme revient à l’auteur ita­
lien lui-même, qui confesse avoir ou­
blié, dans les mêmes endroits et cir­
constances, deux compresses mesurant 
ensemble 2 mètres 00.L’extractio^ l’en 
fut pratiquée qu’au bout de vingt-deux 
jours et la malade — c’était une dame 
— se rétablit parfaitement. "

Pour un peu, elle aurait demandé à 
recommencer.

LES PHÂÏÏMALIENS

Tous le» pharmaciens vous diront 
que le "Baume Rhumal" est. de tou» 
es remèdes pour la guérison des affec­
tons de poitrine, celui qui se vond le 

ttus. 163—2 q h

—Abonnez-vous à la Société Mutuel­
le de frais funéraires. Prix, 46c par 
année. Bureaux principaux, 2517 No­
tre Dame ; 113 rue Maisonneuve. 163-n

LA riARQUE D'GNE DE CONFIANCE

Cigares Crème de la Crème. 10 cts 
Cigares La Fayette................. 5 cts

On peut les obtenir dans tous les principaux magasins de cigares.
 1<14—mjr-n

A nos Clients 
Et au Public

P>t»Hns rival 
pour la grace, 
i’ék'gani'u ül 
le contort. «:t 
a reçu le* 
plu» haut» 
prix dans 
toutes les ex- 
p o » i t i o n s 
princi pales 
pendant les 

SI
ans. — une ^ 
di-tinction 
q u'a u eu n o ' 
autre fabri­
que ne peut 
réclamer.

A vendre dan» les princi­
paux mauualns de inarchau- 

Bèoh**.Prix,«le 91.23 «mi mon 
lant.

Cheque paire de corset P.I>. est unrantie et doit porter cet­te marque «Je tubtlque aur la 
bande lutérloure.
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Mïx

£

kœnlg A Stulriuaii. 10 rue sic llcicue. Uontrcnl
102—raja—n

t LAITIERS \
?>

Avant d'acheter votre 
approvisionnement de 
hait, demandez nos 
Prix

Nous désirons vous informer 
que nous avons agrandi no­
tre établissement et augmen- j=D

* T

té notre matériel et notre per- 
sonnel afin de pouvoir répon­
dre aux nombreuses demandes

D'après l'analyse du gouver­
nement de la Puissance du Ca­
nada. notre Lair, e»t de 42 pour 
cont au delà do l'étalon, et le
meilleur sur 19 échantil­
lons pris.

CRIMimiiH
LMKEPKK.NEI US LAITIERS

014 Mue St. Paul
TCiepImiit» 2N3T

___ _ 14 m)j n

de photogravures qui augmen- Ci­
tent constamment, et nous Cp;

* sommes, maintenant, plus en 
état que jamais d’exécuter élé- ^ 

gamment et promptement ^
toutes les commandes.

Nos gravures de ligne sont trop bien con­
nues pour que nous ayons besoin d’en faire une 
mention spéciale.

Nos gravures demi-ton (half tone) ne peu­
vent pas être surpassées.

Nous ne nous servons que des meilleurs ma­
tériaux qu’on puisse obtenir pour faire tous les 
travaux qui nous sont confiés
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The Montreal
Photo Eng. Co.

71a RUE ST-JACQUES----—
J. G. AMMSTRQXG, gérant.

Le Meilleur est le Moins Cher
JttcequMly » d* mien» **n f»1t d* Jambon». Nnnrl»***. t.nrd rt Bnrom,

ne peut étr» obtenu u Montréal que tout le nom d*

C£

le* mercl andlar* «ont reconnue* pour leur* bonne* qualité*, et «ont devenue* leOfavorlte* d*a 
mfSn«>'rea de Montré»; ‘Voua en «ervLVvou* / Il non. voua manq ica un rfczal rare. Voye* » on 
nue. dan* votre pro.-batne command* d’Aptcerln, aoleut comprit d«* 8AUC133E.S, JAMBONS •» 
BACON d« HAUTE R

MatlaUon et Rare*’ ni Xo 1S Rt**: 9T-P1V1 l.lPV»K 
•fcueeurnaUn: Au* 2ft et S3 MARC Ht: BT-LAt/RVCXT

24-T8-n JAiTE5 HARPER» PropriéUlf*

» AITUS VSAC.F.

TUTTI FRUTTI
d’Adams...,

A pré» l«« repn*. Refusez le» licita­
tion*. Voyez le* coupon» d* livre 
dans le» enveloppe».

CANAL DE TRENT
AVIS aux Fabricants et 

/fr:Marchands de Ctttiont 
& —Portland.

TV* «oumla-oon* cachetée* adressée* nu Bousaltrnà 
et portant a l’endo* '.-oumls'Sl .n pour « im« nt Port­
land.” «eruut reçue* :• c«‘ bureau, jusqu'il mt.jl, vt-n- 
diedl, le 29 de mal is«p». pour rapprovlslounemcafe 
et lu livraison de 14.U0Ü barlla ou une partie d’i- 
ceux, de ciment Portland.

I<e* soumissionnaire» peuvent obtenir de» blano* 
et devis de •oumtHSIon au bur'-a i d«-l'ingénieur en 
chef d * ch'min* de fer et cananx • tttawa. l»nn* 1« 
eus d” société, on doit adjoindre la véritable (-Ignn- 
tim-dun >ni au lonj, la nature de l'occupution, le 
Meudertald need* chaque memt r*' d'loel.o. et de 
plu*, un chèque de banque accepté pour ft pour 
cent du moulant total Boumiffllonué devra accom­
pagner !• *ouml>atoa. Ce chèque accepté devra être 
fait payable A l'ordre du minletre dos chemin* do 
fer et canaux, et II sera conrtsqué *1 le *oumis*ton- 
nalro refuse d accomplir le contrat aux prix et con­
ditions spécifié* dans l’offre soumise. I.e chèque 
accepte ainsi envoyé, sera remis aux personnes res­
pective* dont le* sou missions ne sont p^s acceptées. 
Le departement ne s'engage pas. cependant, à ac­
cepter la plus baese ni aucune des soumissions.

Par ordre,
J.-H. BALDERSON.

Secrétaire.
Département des chemins de fer et canass,

Ottawa, 7 mal 1890, 837-3

CANAUX DUST-LAURENT
DIVISION IROQUOIS 

AVIS AUX CONTRACTEURS

O ES SOUMISSIONS CACHETEES, sdrse- 
»ee» au soussigné et portants 1 endos 

‘‘SoumifcHion pour le» Canaux du Str Laurent” 
seront reçues u œ bureau jusqu'à vendredi 
midi, le Xi juin 1896 pour le changement do 
cours, le creusement et l'élargissement du 
Canal Iroquoi*.

Dca plans et devis de» travaux peuvent être 
vu- su bureau de l'ingéniour en chef du dépar­
tement de» chemin- de feret canaux à Ottawa 
et au bureau du «uriutendant A Cornwall oû 
de* blancs do ^oumi^elon» peuvent être obte­
nu* après lundi, le 1S mai 1896.

Dans le en» de socn Uh ont doit adjoindre 1a 
v< rlUMs sinstun du nom au long. lanat\»v 
do i occupation, le lieu de ré*idence de chaque 
membre d'icollo. et de plu*, un choque de ban­
que pour la somme de 910,000 devra aocon- 
pagner la aouminMiou. Ce cheque accepté 
nevraêtre fait payable S l'ordre du ministrs 
de* chemins de fer et canaux, et il sera oon- 
tisquéai le soumissionnaire refuse d'accomplir 
U- contrat aux prix et condition» «péoiflé* dana 
l'otlro soumise. Le chèque accepté ainsi en­
voyé. sera reml* aux personne» respectives 
dont le» soutniKston» ne seront pas acceptées* 

I>e departement ne * engnge pas. cependant, 
à accepter la plus basse ni aucune des sou­
missions.

Par ordre.
J. H. BALDERSON.

Secretaire.
Département des Chemins de Fer si Canaux.

Ottawa, 9 mai IftMs 228-4
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lundi.................................—
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. 4 ndi .......................................... 69*914
* <mlredi..................................... .
vuèiudl...................................... 68.021

Total....................... .........310,302

jour au lendemain. Sana aortir de nie 
de Montréal, ou pourrait trouver un cer­
tain nombre de i'auiillea catholique* 
qui août dauf le même eaa, qui *e 
trouvent eniplobêt a dan* une inunicipa- 
lité protestante et «ont ohiH|;ée* de 
payer la taxe scolaire au profit d’une 
école dissidente.

Est-H juste de conclure de ces acci­
dents et de ces exceptions à uu systè­
me général ? Le “Witness” peut-il dire 
qtie ia loi n’est pas égale pour les protes­
tants et les catholiques *7 Non, sans 
doute, car la seetion protestante de 
conseil de l'Instruction Putdique serait 
1;\ iMmr le démentir. 11 n’est pas jus­
qu’aux biens des Jésuites dont ils 
n’aient reçu leur i>art.

C’est une triste besogne que de fo­
menter le trouble où régne Ca concor­
de, de chercher les moyens de diviser 
notre population au lieu d’employer son 
iulhieuce à la rapprocher et à l’unir ; 
ce n’est pas par de semblables moyens 
qu’on réussira à fonder une grande 
nation ; ù fondre et ù cimenter les diffé­
rents élômeuts qui la com posent, mais 
c’est ainsi que l’on entretient des dé­
fiances et des haines, au grand profit 
de ceux qui exploitent ces sentiments. 

* —-------------
11; i Llalion Moyenne par iour LA CIE DES CHARS ÜRBAINS

Cctnc.in* finissant !•

<} 3i^Al l@OG

53,232
MONTREAL, lli MAI I8t)6

LE “ WITNESS ”
La question de la difficulté scolaire 

de St Grégoire le Thaumaturge a été 
ravivée par le “ Witness ” pour servir 
aux besoins électoraux. L’organe in­
transigeant du protestantisme se donne 
un mal infini pour trouver un sem­
blant île grief qu’il pourrait offrir ù 
ses congénères, en compensation des 
persécutions qu’ils fout subir A nos com­
patriotes du Manitoba. Il suit que 
les Anglais protestants qui nous con­
naissent n'ajouteront pas foi ù ses dia­
tribes, mais c’est dans Ontario et les 
autres provinces qu’il espère produire 
son effet.

Le ” Witness ” est posté à Montréal 
eu sentinelle avancée pour donner le 
mot d’ordre à tous les gallophobes et à 
tous les ennemis de la religion catholi­
que du Dominion, et il faut admettre 
que, si la justice et l’équité sont 
souvent outragées dans ses colonnes, 
le zèle et le génie qu'il déploie daus sa 
guerre de sectaire ne sont jamais en 
défaut.

C’est surtout contre le clergé catholi­
que qu’il dirige ses attaques : il feint 
de ne trouver parmi eux que des intri­
gants et des despotes ; ou serait porté 
à croire qu’il aimerait mieux voir 
notre populyation indifférente ù toute 
idée religieuse plutôt que soumise aux 
enseignements de l’Eglise universelle. 
Comment expliquer un pareil aveugle­
ment chez un protestant sincère ? Il 
doit bien savoir que c’est l’irréligion qui 
menace la civilisation de cette fin de 
siècle et que tous ceux qui pratiquent 
une religion basée sur la morale chré­
tienne ne seront bientôt pas trop nom­
breux pour résister aux assauts de l’a­
théisme.

Le “ Witness " a toujours sur le 
coeur les discours que des protestais 
sincères ont prononcés dans des occa­
sions mémorables : Sir Donald Smith, 
sir Charles Tupper, sir William Daw­
son, les honorables MM. Ives et Corby 
ont tour à tour rendu hommage à notre 
libéralité, ù, l’esprit de justice qui 
auime notre clergé et nos hommes pu­
blics et à la douceur de caractère de 
notre peuple ; comme il lui est impos­
sible de contredire les assertions de 
personnes aussi éminentes, il prend un 
chemin couvert, se rattache ù des dé­
tails insignifiants et regagne par des 
insinuations malveillantes le terrain 
qu’un demi-siècle do bons rapports en­
tre catholiques et protestants lui ont 
fait perdre auprès des gens de bonne 
foi.

Le “Witness” parie sans cesse de 
l’injustice soufferte par Les protestants 
de St-(irégoire le Thaumaturge, mais U 
s** garde bien de raconter les faits et 
d’expliquer que, si quelques familles 
protestantes ont été obligées de payer 
leurs taxes scokiire-» îl une municipalité 
catholique, c’est qmquement dû il leur 
propre négligence ; car la loi leur donne 
plus d’un moyen de s’en exempter. Voi­
là ce que le “Witness” ne dit pas, car 
cela ruinerait sa thèse et mettrait fin 
au débat ; il préfère procéder par in­
sinuation afin de faire croire à ses lec­
teurs que les droits dos minorités ne 
font pas respectés dans la province de 
Québec.

Une partie du village de St-Jean- 
Eaptisto a été érigée eu municipalité 
séparée en 181)0, dans les formes pres­
crites par le statut, après tous les dé­
lais et Ca publication de tous les avis, 
cola u'est pas contesté. 11 est égale­
ment admis que personne n’a formulé 
la moindre objection ù In création de 
cotte nouvelle paroisse ; ce n’est que 
beaucoup plus tard que les quelques 
familles protestantes qui se trouvaient 
comprises dans cette municipalité refu­
sèrent de payer leurs taxes scolaires 
et se plaignirent d’être oMigées de con­
tribuer au support dos écoles catholi­
ques.

Une pétition fut adressée au surinten­
dant de ^’Instruction Publique dans le 
but de faire rappHer cette loi. L’hono­
rable M. Boucher de la Bruère répondit 
en substance qu’il n’était pas dans ses 
attributions de changer les chartes des 
municipalité s, mais qu’eu attendant 
l’action de l’autorité compétente, les 
familles protestantes avaient deux 
moyens d’éehmpper an payement du 
fonds oathflCique : lo de se former eu 
corporation scolaire dissidente, d’éta­
blir uns école et d’y appliquer leurs 
taxes i otr’bleo, s’ils n’étaient pas assez 
nombreux, d’envoyor leurs enfants il 
l'école protestante la phis rapprochée 
et de payer leurs contributions A cette 
é^ole.

Voilà raniment les protestants font 
persécutés dans la ville de Montréal : 
quelques familles isolées qui n’ont pas 
réservé leurs droits lors «le l’érection
cl oue paroisse et qui voudraient faire 
changMr une charte à leur profit, du

Dans le rapport d’une visite de la 
commission de la voirie aux usines de 
la compagnie des chars urbains, uu de 
noj jeune* reporters, a fait uue série 
d’erreurs des iilus abracadabrantes : 
il est questiou de roues d’air de cent 
müle tonnes et de courroies faites avec 
la peau de 1500 chevaux, etc. Nos 
«lecteurs ont dû croire que nous* leur 
servions un chapitre des aventures du 
Baton de Muuchhuuseen.

Disons tout de suite que le reporter 
qui devait assister ù cette visite, s’en 
étant trouvé empêché, s’est fait rem- 
pleoer par un de ses jeunes confrères, 
qui n’a pas de la mécanique uue con­
naissance suffisante pour faire uue 
pareille description. I^e cas a encore 
été aggravé par une rédaction hûtive, 
faite ù la dernière minute ; de lù le ga- 
liinitias.

L’erreur la plus grave se rapporte 
ait nombre et ù la nationalité des em­
ployés ; ou fait courir, à ce sujet, les 
bmits les plus absurdes, et nous avoua 
cru devoir prendre dos renseignements 
positifs : les contremaîtres sont au 
non>Ire de six, dont trois anglais et 
trais canadiens ;

Les cantonniers sont au nombre de 
OS. dont t>3 canadiens et 5 anglais ;

Les commis des dépôts sont au nom­
bre de 0, dont 3 anglais et 3 cana­
diens ;

Lts conducteurs et machiuistes sont 
au nombre de 705, dont 188 anglais et 
517 canadiens ;

Les ouvriers des ateliers sont au 
nombre de 183, dout 122 anglais et 03 
canadiens ;

Les mécaniciens et employés des gé­
nérateurs de la force motrice sont au 
nombre de 43, dont 32 anglais et 13
canadiens.

Ce qui donne un total de G62 em­
ployés eanadiens-frauçais et 333 an­
glais ; soit : 09 p. c. contre 31 p. c.

Au début, iîa compagnie a dû faire 
venir de l’étranger un certain nombre 
d’electricens et d’ouvriers spéciaux, 
qu’elle ne pouvait se procurer sur place, 
mais à présent, elle peut avoir à 
Montréal tous le personnel dont elle 
a bieoin

L’HYPNOTISME
Le role du cerveau

On accepte partout l’idée que le cer­
veau est le siège des sensations. L’on­
gle meurtri serait absolument indiffé­
rent ù un coup de marteau, si, dans 
le moment, vous aviez le bonheur d’e­
tre plongé dans une distraction plus 
forte que cette visite inattendue. Il 
noua arrive tous les jours, de ne pas 
nous apercevoir qu’une personne nous 
adresse la parole. Et, pourtant, l’o­
reille, bien ouverte, a euteudu un ins­
tant auparavant et entend la seconde 
d’après. Mais, l’esprit voyageant ail­
leurs, plus d’organe. Les nerfs ne se­
raient que des fils de transmission. 
Lonqu’un parle daus un appareil télé­
phonique, ce n’est pas la boîte qui 
éprouve une sensation, c’est l’oreille 
de l’auditeur placée peut-être ù cent 
lieues de lù.

Ixï cerveau est-il le grand monopo­
leur qu’on dit V Je u’en sais rien, puis­
que la science est en train de tout 
changer. Toujours est-H qu'une gout­
te de cocaïne dans un membre, vole au 
cerveau son privilège de souffrir. L’a­
nesthésie locale embrouille donc un peu 
la théorie que toutes les sensations con­
vergent au cerveau. Autrefois, il fal­
lait chloroformer tout l’individu, c’est- 
à dire supprimer totalement l’action du 
cerveau, pour masquer une douleur pu­
rement locale. Aujourd’hui, l’on vous 
laisse toute votre lucidité d’esprit et 
l’on vous arrache une dent presque A 
votre insu. La sensibilité n’est peut- 
t-ire pas ce qu’on pense.

Qui n’a pas aujourd’hui, dans sa mai­
son, un système de sonnerie électrique, 
où la porte d’entrée, la salle ù dîner, le 
selon, ia chambre à coucher ont, tous, 
voix délibérative ? î’n tableau numéro­
té indique bien d’où est parti l'impul­
sion ; niais la sonnerie, la seule chose 
qui avertisse, est peut-être à cinquante 
pieds de là. Est-ce que le cerveau ne 
serait «pas ce tableau qui étiquete la 
douleur,maie qui ne la produit pua pilus 
que le pûaoard électrique ne produit le 
son ? Prenez une simple démangeai­
son : on ne sait pas, parfois, où la trou­
ver.

Ces doutes font partie de la grande 
enquête qui se fait inaiutenaut sur 
l’hypnotisme.

D’un autre côté, on sait que le rôle 
du cerveau est prépondérant dans les 
occupations de la vie et h*s expérien­
ces du Dr Miller, auxquelles j’ai fait 
allusion, la semaine dernière^ sont con­
cluante*.

Un savant américain, le professeur 
Elmer Gates, de ^Université de Phi­
ladelphie. va plufl loin. Il prétend que, 
par un système persistant d’entraïne- 
ment, il peut développer chez un en­
fant n’importe quelle partie du cer­
veau. Par un régime rationel, une 
application suivie, da suppression d'au­
tres préoccupations, affections ou étu­
des, il fera à volonté un peintre, un 
musicien, uu poète, un orateur ou un 
inventeur. De même qu’un forgeron 
a 4e bras droit plus développé et plus 
puissant que le bras gauche, de même 
la partie du cerveau, qui aura été l’uni­
que point de mire d’un effort intellec­
tuel, i^nirra prendre de* dimensions 
énormes. <’et etifant qui aurait |>o*sé 
dé une simple moyenne d'igtelligence, 
pourra finir par être insignifiant en 
toute* autres choses, mail un génie 
dans quelque spécialité. Le docteur 
Gates prétend que nous n’ntdisons pas 
plus de deux pour cent de nos facultés.

Il y a certainement du vrai dans cet­
te théorie. Pourquoi un aveugle a-t-’l

l’ouïe si fine ? Plusieurs faculté* dor­
mant forcément en lui, celle qui e*t 
la plu* di*pouible double d’intensité 
pur le Nurcrolt de travail qu'on lui im- 
posv .

Noua ne prenons pu* la peine «le n *«is 
cl urger la mémoire de chose* que noua 
*cmines sûr* de relire eu tou* *en.p». 
1 /aveugle, qui n’a pus ce privilège,s’est 
fuit, dan* le cerveau, des eases a» *ivçd* 
le use* où tout parait imprimé.

11 semble que cette accumulation «1 ti­
ne propriété quelconque, par la culture 
est une loi générale. Pourquoi les 
Goux violons sont-ils plus sonores que 
les neufs 7 Peut-être parce que Je bois 
est plus see, direz-vous. Nullement ; 
ear si vous coupez une planche eu deux 
pour faire un instrument avec l’un des 
bouts et laisser tout simplement l’autre 
si cher davantage, le second violon que 
vous ferez, au bout de dix ans, avec 
les matériaux de réserve, ne vaudra 
pas la moitié du premier. Les vibra­
tions auxquelles l’uu des bouts de plan­
che aura été soumis depuis dix ans y 
sont pour ainsi dire emmagasinées. 
Bien plus : prenez deux violons d’éga­
le valeur, dont l’un aura été la proprié­
té d’un artiste et l’autre celle d’un 
râcleur. Au bout de vingt-cinq années, 
lu mélodie tirée du premier vaudra 
vingt-cinq fois celle fournie par le se­
cond. On dirait que l’&me de l’artiste 
est restée incrustée dans l’instrument.

Et puis, quel rôle l'imniagiuatiou 
ne jouo-t-eUle pas sur l'organisme hu­
main 7 Quelle différence y a-t-il entre 
ce qu’on éprouve ou ce qu’on croit 
éprouvér 7 Quelle est la ligne de dé­
marcation entre l’état vrai de l’Ame, en­
tre la pensée sérieuse, profonde et l'hal­
lucination, la fausse impression, le rê­
ve 7 Est-ce que la peur, en face d’un 
danger imaginaire ne bouleverse pas 
aussi vioiemmeut que la peur inspirée 
par uu danger réel ?

Que dire des phénomènes produits 
par le sommeil 7 On traverse les inco­
hérences les plus pyramidales avec un 
sérieux que la vie réelle n’est peut-être 
pas callable d’égaler. Evidemment, 
il y a, en norus, quelque chose de fer­
mé , mais quoi 7 Nous voyons, nous 
entendons, nous marchons, nous pen­
sons, nous faisons des discours, des 
travaux dVsprit merveilleux, des actes 
qui nous paraissent entraîner des res­
ponsabilités bien étudiée* ; en un 
mot, notre être raisonnable semble être 
eu fonction. Et, cependant, l’être mo­
ral u’y n pas été uu seul instant.

Nul ne peut dire jusqu’où peut aller 
l’imagination. Une pieuse légende nous 
représente uu bon moine qui crut s’a­
muser pendant un quart d’heure à écou­
ter le chant d’un oiseau merveilleux et 
qui, eu revenaut à sou monastère, dé­
couvrit qu’il s’y était attardé de deux 
siècles.

D’un autre côté, uu journaliste rap­
porte avec sincérité qu’à la suite d’une 
longue unit de travail, se sentant épui­
sé, anéanti, se leva de sou siège pour 
baisser la lumière du gaz, dans le but 
de se permettre uu quart d’heure de 
repos. Le sommeil, ce sommeil impé­
rieux, qui, parfois, nous surmuute sans 
miséricorde daus les circonstances les 
plus solennelles, même pendant l’heure 
gênante du sermon, lui fit perdre la 
notion des choses extérieures, au mo­
ment où il reprenait le chemin de son 
fauteuil. Et le cauchemar vint le visi­
ter. Surpris dans uue maison de jeu, 
il sauta par la fenêtre, poursuivi par les 
limiers, fit une course effrénée de quel­
ques milles, tua l'un de ses persécu­
teurs, mais fut finalement arrêté, ga­
rotte et conduit au poste où le juge 
d’instruction l’interrogea le lendemain 
matin. 11 se réveilla avant la sentence, 
en poussant un cri de douleur parce 
qu’il venait de s’asseoir sur uue épingle 
qu'un espiègle confrère avait placée 
sur son siège lorsqu’il s’était levé pour 
éteindre la lumière. Eu un mot, il avait 
vécu tout un roman daus l’espace de 
trente seconde.

Plusieurs de mes lecteurs ont peut- 
être eu l'occasion de constater uu rêve 
quelconque entre deux temps de som­
meil vérifiés à l'horloge. Les épisodes 
les plus bizarres, couvrant des semai­
nes entières, une traversée de l’océan, 
par exemple, se déroulent dans un som­
me de cinq minutes. Ceux à qui la 
chose n’est pas arrivée trouveront assez 
intéressant d’en faire l’expérience selon 
les hasards qu’en provoqueront l’occa­
sion.

Je ne brode pas sur un canevas hu­
moristique. Il s’agit de phénomènes 
physiologiques qu’on ne sait pas encore 
bien expliquer. Quelle est la mesure dp 
temps 7 Ou l’ignore. Il n’est que ce 
qu’il paraît et il ne paraît pas toujours 
de la même longueur.

L’imagination arrête instantanément 
le travail de la digestion, elle paralyse 
les mouvements ou détermine une acti­
vité fébrile. Elle fait blanchir les che­
veux, trouble la raison, arrête le cours 
de la vie. Les auteurs médicaux rap­
portent l’expérience d’une exécution ju­
diciaire par suggestion. Trois médecins 
s’emparent du condamné, lui bandent 
les yeux, l’étendent sur le lit et lui an­
nonce qu’il est condamné à mourir d’u­
ne saignée. Tout y est : le coup de lan­
cette, les remarques des médecins sur 
la nature et la quantité du sang qui 
coule. On enregistre les pulsations, et 
finalement l’un d’eux déclare : “ Plus 
de pouls, c’est fini. ” Ou enlève le ban­
deau, et, de fait, le sujet était mort, 
l’as une goutte de sang ne lui avait 
été Otée.

Du reste, les exemples se présentent 
pur milliers. Une pratique monotone, 
certaines associations d’idées perpé­
tuent dans l’oeil ou dans l’oreille des 
tableaux ou des sons qui n’existent plus 
depuis longtemps.

Dans ces assoupissements où la rai­
son ne s’est pas encore entièrement 
livrée ; entre uu vague sentiment d’é­
veil et cette marée montante de l’in­
conscience, que de panoramas qui se 
déroulent devant des yeux fermés, que 
de clameurs, que de conversations co­
casses qui remplissent des oreilles ab­
solument environnées de silence l 
Qu’est-ce donc que le sensarium ?

Voilà une série de phénomènes qui ne 
paraissent pas avoir de rapports ex­
trêmes. Mais quand on arpente daus les 
domaines de la psyehologie.il faut plan­
ter de cos jalons qui serviront plus trad 
au plan général. Nous irons, par petites 
journées, à l’examen du cerveau et du 
système nerveux, et il devienda, alors, 
plus facile de comprendre les modifi­
cations fonctionnelles auxquelles l’es­
prit de l’homme est soumis.

ARTHUR DANSEREAU.

Sons le règne de Guillaume 1er, le 
(•rince de Bismarck, traversant uu jour 
une galerie du “Schloss,” de Berlin, 
entendit dans l’appartement occupé par 
les jeunes princes un tapage inusité. 
11 poussa la porte et aperçut les petits- 
fils de l’empereur dansant aux sons 
d’un orgue de Barbarie que le krou- 
prinz s’occupait consciencieusement à 
moudre. Dès qu’ils virent le chance­
lier les enfants l’invitèrent, en riant, 
à prendre part à leurs jeux ; Bismarck 
refusa de danser, mais il s’offrit à tenir 
Toi gue si le prince héritier voulait dan­
ser avec ses fils. Le prince y consen­
tit gaiement et le chancelier tournait 
frénétiquement la manivelle lorsque 
l’empereur entra. Il embrassa d’un 
cou:» d’oeil cet amusant tableau, et, 
s’adiessant à l’organiste, il lui dit tnall- 
ciecaeient : ‘‘Vous commence» de 
bonne heure à faire danser les prin­
ces aux sons de votre musique....” 
Mnifc le futur auteur de l’“Hym»e ft 
AEgvr ne devait pas longtemps danser 
sur la musique d’autrui.

Entre celui qui naît et celui qui 
m rt, il n’y a «b* place que pour celui 
qui souffre. — Adolphe d’Iioudetot.

LES ŒUVRES DU PATRONAT I
Tout le momie admet que le mit | 

«le la civilisation moderne doit être | 
d’améliorer le sort «h * ouvriers. Seule- | 
meut, les uu* croient que c’est la so­
ciété elle-même qui <t«*t se charger Je 
«‘ctte amélioration, et les autres pré- 
t onde ut qu’il vaut mieux eu laisser l’i­
nitiative aux particuliers. Le* premiers 
sont ce qu’on ap;»c4ie les socialiste», 
parmi lesquel» ou peut ranger, d’un 
côté, les socialiste* chrétiens et de 
l’autre côté, les socialistes révolution­
naires.

Banni les seconds figurent un cer­
tain nombre de patrons qui, non seule­
ment soutiennent la théorie, mais eu 
font la pratique, eu entourant leurs 
ouvriers d’oeuvre* créées pour leur 
bien-être matériel et moral. C’est ce 
qu’on appelle les oeuvres du patronat, 
ou du patronage, parce que ce sont 
les oeuvres des patrons et non celles de 
la société.

Nous aurons occasion de décrire quel­
ques-unes de ces oeuvres patronales 
existant daus les grands établissements 
industriels de France.Aujourd*hui,nous 
avons sous la main quelques détails 
sur uue des plus grandes fabriques de 
cuirs, du monde entier, la plus grande 
fabrique de l’Allemagne, après celle 
de M. Krupp, et nous niions les re­
produire pour nos lecteurs.

C’est la fabrique de cuirs du baron 
Cornélius de Heyi, à Worms,grand du­
ché de Hesse. Commencée sur uue très 
petite échelle, la fabrique Heyi occupe 
maintenant, dans 320 bâtiments, 92 
employés de commerce et techniques, 
2.330 ouvriers et 1,904 ouvrières, en 
tout 3,032 personnes.

On y travaille exclusivement venu, 
et ce, eu ciré, kid, verni et de cou­
leur ; dos déchets on fait, en les fai­
sant bouillir, de la colle-forte, de la 
gélatine et du dégras ; ou encore du 
cuir artificiel, pour premières semelles.

Les produits de la fabrique, ainsi 
qu’on le voit par le* nombreux diplô­
mes d’honneur qui lui ont été décernés, 
se sont conquis le monde entier ; le 
cuir Heyi est porté dans toutes les 
parties du monde.

Pour augmenter le bien-être de ses 
ouvriers, M. de Heyi a établi plusieurs 
caisses d’épargnes ; d’abord, uue cais­
se où l’on peut déposer des sommes à 
partir de 20 pfennings (5 cents); puis 
uue autre qui reçoit des dépôts de 1 
pfennig (^c), et enfin uue caisse spé­
ciale de dotation pour les jeunes ou­
vriers et ouvrières de 10 à 23 ans.

On n’est pas forcé de déposer à cet­
te dernière caisse ; mais si l’on veut 
y participer, il faut s’engager à y ver­
ser chaque semaiue 10 p.c. de son sulai- 
re- Le remboursement, avec les inté­
rêts accumulés, se fait lorsque le dé­
posant a accompli sa 23ème année, ou 
qu’il se marie ou qu’il quitte la fabri­
que.

Les dépôts jusqu’à 500 marks ($230) 
rapportent 5 p. c. d’intérêt ; ceux de 
500 à 1,000 marks ($230 à $3001, 4 
p. c. ; ceux de 1,000 à 2,000 marks, 
($300 à $1,000), 3 pour cent.

Puis il y a une caisse d’avances où 
les ouvriers peuvent obtenir des avan­
ces jusqu'à 170 marks ($83) sans in­
térêt.

Uu legs du fondateur de la fabrique, 
décédé en 1883. a permis de fonder une 
caisse de pensions, dont les fonds s’ac­
croissent conerramment. L’année der­
nière, cette caisse a payé des pensions 
se montant ensemble à 16,100 marks 
($8,050) auxquelles les ouvriers n’ont 
pas contribué un pfenning.Il y a encore 
une caisse pour les veuves, qui fonc­
tionne aussi sans contribution de la 
part des ouvriers et qui a payé, l’an­
née dernière, 4,210 marks ($2,10o).

I^e chef actuel de la fabrique a créé 
eu outre une caisse de secours au ca­
pital de 25,000 marks ($12,500), qui est 
gérée par un comité de commis et 
d’ouvriers rt qui donne du secours aux 
familles d’ouvriers se trouvant dans 
la détresse, sans qu’il y ait de leur 
faute. Il y a en outre, une caisse pour 
les malades, alimentée par des contribu­
tion-s volontaires des ouvriers et qui 
assure à ceux qui en font partie, de 
25 à 50c par jour, pendant une durée 
maxima d’une année.

A côté de ces institutions de pré­
voyance et de secours, on trouve dans 
rétablissement. un “jardin de l’enfam- 
ce”, une école de couture et une école 
de cuisine dont les frais sont payés par 
le patron. A l’école de cuisine sont 
joints un restaurant, un café et une 
brasserie. Les ouvriers qui y prennent 
leurs repas paient : 1 soupe, 1 plat de 
viande et un plat de légumes, 4^c ;
1 soupe et 1 plat de légumes, 2Vfcc ; uue 
chopine de café noir, ; de café au 
lait %c, et une chopine de bière de 
Worms, 2c.

Comme une partie des ouvriers—en­
viron 2,300— demeurent dans la ban­
lieue. M. de Heyi a avancé l’argent 
pour l’achat de bicyclettes et se rem­
bourse par des retenues sur le salaire, 
sana intérêt, bien entendu. Uu mécani­
cien engiagô exclusivement pour cela 
par ki fabrique, fait let* réparatiou* 
gratuitement. La fabrique compte ac­
tuellement 000 bicyclettes.

Du côté de l’hygiène, le patron a fait 
aussi de son mieux ; quatre établisse­
ments de bains avec 52 cellules à dou­
ches et 10 cellules à faiignoire, sont 
mis gratuitement à Ur disposition de» 
ouvriers et des employés.

Pour le bien-être intellectuel de ses* 
ouvriers, le grand industriel a établi 
une salle de lecture où les ouvriers 
trouvent, outre les journaux quotidiens, 
une bibliothèque composée «le livres 
choisis avec soin. Un corps de musique 
et un orphéon y relèvent l’éclat d<»s 
fêtes, ainsi qu’un choeur d’environ 80 
petits garçons qui paient 3%c la leçon 
de chaut. C’est M. de Heyi qui paie les 
instruments, La musique, fournit le lo­
cal, etc.

LA

A propos du congrès féministe Inter­
national qui se ti«*!it en ce moment à 
Paris, rappelons qu’en Angleterre 300,- 

j 000 femmes possèdent le droit ue voter 
directement pour l’élection «le» consens 
municipaux.

En Suède, en Danemark et en Suisse 
elle* participent aux élwtions muni­
cipales par un Hiiffrage au «econd de­
gré, en Russie, le suffrage au second | 
degré leur est ouvert aussi pour le* 
élections aux conseils provinciaux ; en 
Italie, elles ont droit «le vote en ce qui 
conc«,rnc les questions scolaire*. Dan* 
maints pay*, le* Etats-Unis en têfw 
le* femmes peuvent témoigner dans lt» 
actes publics et privés.

Cie S. CARSLEY LOT

Le jdtië Grand Mtif/atrtn de Montréal

1765 à 1783 rue Notre-Dame, - - Montréal

Graîide Vente poee Cause de Changements
DURANT TOUT LE HOIS DE MAI

Vû que nous agrandissons le magasin jusqu'à la rue St Jacques, ce 
qui nécessitera un grand changement dans les délitements, la maison 
a décidé de faire une glande vente, pour cause de changements, durant 
le mois de mai, afin de réduire les stocks aux plus petites dimensions 
pessible.

VENTE DE MANTEAUX DE PRINTEMPS

É TOILE

AMNTEAUX DE CMEMINEE, 
URILLES A OAZ. TUILES

I* plus tran<t éUM.fHrntt'ili 4« Ci»
■Huée et de hover* an < itoedt

*ssz. Lnu-jlrr*. «>ur<l<-fi*u. «tUm *4»
..........HAS P1UX

•*OMN LORIQAN.
18J4 rœ Notre-n*.**

R. WILSON SMITH
Courtier h de llaccment*

Oarsniieede rouvera^racuta, ûe municipalités •• 
ücctiomlua de trt u hoiéee et vendu**. Oar 

ttee de première claeae convenables potu 
fonds ou fliel commis toujours m ia»lu*

1Ï24 RUE SOTRE-DAMÏ, Montréal
S7—u

N. L'EVEILLE
MARCHAND T AI LUEUR 

Kuipi >«* boudant 1* un» à la maison la G. 
CeTONNANCOUIlT vient d'ouvrl* 

un établtseemcnt au

No 13W rue SM.au rent, Montréal
Grand aasorttinent de draps, Casimir», 

tweed» de première qualité et de pâtre ne 1s* 
plur nouveaux. Wd-n

Coat lundi qu* commence chox 8 
Carsloy la vonte oo Qilots et Colle­

rettes a Prix Réduit*.

Gilets de Dames
Prix primitifs. 

$ 4.M 
6.75 
8..*»0 

10.25 
15.00

Prix réduits. 
$2.-:5 

2.88 
4.20 
6.12 
7.50

Collerettes de Dames
$14.15 

16.00 
17.50

$ 9.85 
10.0n 
11.65

Et. d’autres à également bon marché. Noun 
n’Ci-hangeons nas de Gilet* et Collerettes, du­
rant cetto vonte.

LA CIK 8. CARSLEY. Limitée,

TAPISSERIES
Nous nous rappelons comme noca avons été 

occupes, lo mois do niai dernier ; nous nous 
sommes préparé» en conséquence. Des com­
mis extra seront placés dan* oo département, 
lundi, afin de uo pas faire attendre les pra 
tiques.

Lingerie de Table
Dama* de table non blanchi, 17e à $1.50 la vg. 
Damas de table blanchi, 25c & $2.55 la vg. 
Damas «le table do couleur. 35c a 59c la vg. 
Dama» de tablo non blanchi, bord de couleur, 

34c la verge.
Nappes do couleur de fantaisie 50o à $5. 
Nappe* en toile blanche. 42c a $10.
Nappe* entoile non blanchie, 58c à $5.75.

ETOFFES A ROBES DE COULEUR
Nous offrirons, lundi, 15,000 verges d’étoffes à robes, effets tweed, de 
choix, double largeur, que nous vendions 28c. Lundi 19c la verge.

SEMAINE DES

MEUBLES
La semaine prochaine sera la 
plus importante de la saison, 
et afin de rencontrer la deman­
de des gens, nous avons exposé 
en vente plusieurs pleins chars 
de meubles.

Rideaux,
Tapis et

Paillassons
En variété infinie et excellente 
valeur, chez

THOMAS LÎ8GET
1884 Hue Notre-Dame

MEUBLES
Nous vendons beaucoup do moubloo chaque 

jour. Ceux qui ont besoin do meub’es peu­
vent épargner de l’argent en achetant chez 
Carsley durant la vente de ce mois.

Table» en bois franc, beau fini. 24 x 24, va­
leur régulière $1.85. Prix «do vente $1.09 cha­
cune.

Tables pour salon, en chéno solide. 16 x 16 
ponces, valeur régulière $1.50. Prix de la 
vonte 75c chacune.

Ameublements cie chambres à coucher, de 
$10.98 A $42.C0,

Tables de salles à manger, à rallonge, de
$5.00 a $20.00.

Magnifiques Buffets, de $17.50 à $50.
Chaises de salle é n anger, do 90c à $8.
Patères avec minurs biseautés et Porte- 

Chapeaux. de SG é $L3.
Bureaux à écrire avec bibliothèques, de 

$4.75 à $18.20.
Chaises do cuisine en bois franc, de 25 à 75c.
Tables de cuisine un bois franc. $2.20 chac.

Mohairs Noirs
SPKCIAL—N oubliez pas de venir voir cos 

deux lignes spéciale-* etc mohairs noir* fleuris 
tant employés pour jupes de toilette de da­
mes.

Mohairs noirs fleuris. 55c, pour 50c la verge. 
Mohairs noirs fleuris, 73c. pour 60c la verge.

LA CIE S. CARSLEY, Limitée. .

Vous y gagnez 
^ ‘rr^- a faire vos

achats par la 
poste au ma 
gasin où les 

commandes 
par la poste 
sont exécutée* 

l lo plus promt» 
.3 tement et lo 
1/ plu* soigneu­

sement

Vin - Claret
— Dtt---------

Li CIE S. CARSLEY, Limitée

Bordeaux, Bourgogne. Champagne. 
Roussillon, du Rhône, du Rhin. 

d’Espagne, Portugal, Italie, etc.

CLARET - MONTFERRAND

FAMEUX VUS du KHOXE, 
de J A KOI U ET, YEK- 

CHEKES,
Pureté et provenance garanties

Chez And. Urlsset A Fils, Montréal
(R

Le plus Grand Magasin de Montréal.

1765 à 1783 rue Notre-Dame, Montréal

L chez SR
Journée pour les Bourses Fatiguées

LIGNE FU R N 5(6 S
Servies Français, arrêtant à 

St Plerro Miquelon
De Dunkerque, «le Montréal

Sarnla.............................. le 10 avril vers le G mal
origon.............................  le 5 mal vers le 27 mal

et régulièrement et suite.
1IAXKA-L.IUXK StT-LAI HKNT

Do Hambourg, d’Anvers, de Montréal 
Antwerp City..25 avril avril 20 mal
Carllle City........2d mai 20 mat 17 Juin

et régulièrement ensuite.
-----Service de JInncli©»tcr-----

De Montréal
Feliciana............................. .......................... Vers le dînai
Durham City............................................... Vers 1# 20 mal

et régulièrement ensuite.
Pour tous ronHelgnements, s'adresser à H. Wal- 

baum * Tosettl. Dunkerque; Wldehen à Grlffon- 
tlère, P iris ; Tbo. Roualdson A Co. lAXidre* et An­
vers ; Furness. Withy •£ Co, IxjudreB. Manchester A 
Bombay General Navigation Co, Manchester, ou à 

DAVID TORRAXCK A OO. Montréal.

ÜE
Hit ITT

A vous de s’en Occuper. Prix Réduits. Vente Extraordinaire j flontréa! et
VaudreuilSuccès sans précédent lundi dernier. Continuation de 

cette vente spéciale du lundi. Peut être que les prix 
suivants vous interresseront. A vous de venir juger 

si la vérité est bonne à dire.

2333 verges de Tapis vendu pour 10c 
la verge, mais pas de vieux stock, nous 
ne tenons pas un magasin d’antiquités.

Nous donnons des Bargains avec les 
marchandises nouvelles.

PRIX SPECIAUX pour LUNDI.
Etoffes à Itobes

Un lot d’étoffes à robes, prix régu­
liers 25c et 32^c. Lundi pour 15c.

Un lot de sergettes, 26 nuances, prix 
régulier 33c pour 22c.

Un lot de Grenadines noires fleuries, 
un pois ou une fleur 63c. Lundi lo prix 
sera de 45c.

Un lot de Challis tout laine, prix ré­
gulier 22c, lundi, spécial, pour 10c.

Parasols Parasols
Un lot d’échantiilons, pas de différen­

ce avec le stock régulier. Tous les Pa­
rasols de 81.76 pour 74c. Tous les Pa­
rasols de 82 pour 99c. Tous les Para­
sols de 85.75 pour 81.98. Voyez la 
ligne spéciale que nous vendons à 81, 
toutes les nuances et toutes les qualités.
Les Blouses Les Blouses
Certaines maisons font manufacturer 

les Blouses avec la vieille marchandise 
qu’ellesontdepuisdes années chez elles, 
pas de même chez St Louis, notre stock 
est frais, et vous avez le meilleur choix. 
Nous vous donnerons une Blouse k 39c, 
aussi nous vous donnerons une Blouse 
à 822.

Du bon et du beau et eu bon marché.
Pour les Messieurs

Du tweed pour................................  18c
Du tweed en quantité pour,............25^
Du tweed extra qualité pour.........  33c
Et aussi un lot spécial de serge bleu 

marin pour habits d’été à 36c la vg.
Cotonnades pour robes

Nous vous recommandons de voir le 
Nouveau Plissé Français, haute nou­
veauté, bon goût extra pour 26c la vg.

Indiennes ! Indiennes !
5c. 6c. 5c. 6c. 5c. Aussi 6e. 7c. 8c. 9c. 

10c. 12c. Extra, 12c. les meilleures.

Les Gants! Les Gants!
Voulez-vous avoir une magnifique 

paire do Gants, 6 agraffes, lacés, pour 
65c. 1 Eh bien, chez St-Louis, venez.

Les Toiles ! IjCs Toiles !
Bargains exceptionnels dans ce dépar­

tement lundi. 379 doz. de Serviettes de 
tables pour 2c. chacune. N’est-ce pas ?
Esauiemains! Ess nie ni ains!

Pour 2c. N’est-ce pas raisonnable, oui 
ou non ? Toujours chez St-Louis, ponr 
avoir des Bargains.

La Soie ! La Soie !
Oui, de la Soie. Nous défions la con­

currence, et notre lot de Soie à 39c. est 
POSITIVEMENT meilleur marché que 
chez les manufacturiers. Notre prix est 
incroyable parce que la marchandise en 
vaut TROIS FOIS AUTANT.

Service Suburbain du Dimauclie
r.M. A.M. Arriver Depart A.M. P.M.
5.10 8.50. ..............Montréal....................... 9.30 6.15
5.:<5 .............. Sto-Cunégonde____ 9 33

6.216.33 8.43 ..............8t*Henri......................... 9.37
5.29 9.41
6.26 9.45
5.24
5.22
5.20

9.47
9.49
9.51

5.17 8.30. ................ Lachine.......................... 9.55 6.32
5.14 8.28 ................ Dixio................................. 9.57 6.H4
5.10 8.26. ..............Dorval............................ 9.59 ü.S7
6.08 8.23. lo.m 6.40
6.06 8.2t. ................ Valois . ..................... 10.03 6.42
6.03 8.19. ................ Lakeside....................... 10.05 6.44
5.00 8.17. ..............Pointe'Ulaire........... 10.07 6.4$
4.68 8.15. .................Beacon sfleld............... 10.03 6.31
4*64 8.11. ..............Beauro pairs.............. i0.ll 6.54
4.61 8.06. ..............Bay View..................... 10.14 6.68
4.48 8.03. ..............Ste Anne...................... 10 20 7.0-2
4.40 7.55. ..Vaudreuil .............. .. 10.30 7.10
r.M. A.M. Départ. Arrivée. A.M. P M.

Nous ne voulons pas faire de réclame 
vaine ou fantasque, mais quand on vend,

I chez St-Louis, du TAPIS pour 10c. du 
I PRELARTS pour 18c., il faut que 1«î 
j public lo sache et qu’il s’en oceupe. Et 

aussi quand il y a 328 patrons nouveaux 
à choisir et que le département nVst«ou­
vert que depuis quelque temps, c’est 
vraiment le moment de l’annoncer.

Oui, du Tapis, pour 10c. la verge, ou 
bien, pour 83.50 la verge.

TAPIS TAPESTRY, pour 22c., etc.
Soubassement.

Ferblanterie, Granité, Cuves, Balais, 
Seaux, Epoussettes, Laveuses, Epice­
ries, etc.

Nous avons en stock tout ce qui est 
nécessaire jKJur la bonne cuisine.

Une visite est sollicitée.

FETE DE LA REINE
Billet* do premium rlasgr* pour l’aller ot le 

retour seront « mis le 23. 24 et 25 mai au
Prix d’un Billet de Voyage Simple

et le 22 mai ;« une foia «>t un tier* du prix d’un 
voyaK” simple. Tou» les billets bons pour 
revenir jusqu’au 26 mai 1806.

Le 25 mai ioh trains suburbains circuleront 
ainsi : De la «are Windsor, pour Dorval. Vn- 
joi.--, Lakeside. Pointu Claire, Boaconslleld, 
Itsauropairc. Si«> Anne, Vaudreuil Hudson, 
Rigaud et Pointe Fortune à 1.30 p. m. Train 
régulier devant partir a 6.15 p. m., lo même 
jour, sera annulé.

Hudson et retour........................... fl.00
Ste-Anno ot retour............................ 80o

Bons pour aller par le train et revenir par 
le bateau.
Société St. Anthony. C. Y. M . Excursion 

à Stc Rose. 25 Mal.
Los trains quittent la K&re Windsor à ftto

a. m. et a 1.35 p. ni.
Prix du retour—Grandes personnes CO cts, 

enfants 30 cts.
bureau le» Billet» de la Ville el d* Télégraphe,

129 RUE ST-JACQUES,
Voisin du Bureau do Poste.

La /baie qui encombrait nos magasins, Lundi dernier, 
a prouvé que chez St Louis l’annonce qu’il font est. 
non seulement la réclame, mais bien la vérité qu’il 
dise en aflichaut les prix sur toutes les marchandises 
en chiffres. Il est de votre intérêt de venir chez

186, 188 et UH) line St Laurent 
5a8f 560 et 560n rue Dorchester

Nouveau Magasin. Nouvelles Harchandises
ST-LOUIS & MERCIER

ST LAWRENCE and 
ADIRONDACK R.R.

FETE DE LA REINE

DoS billets d excursion seront vendus entre 
Montréal ot toute» 1*’» gares sur le chemin «le 
fer St Tinrent ot Adirondack, y compris Ma- 
lono. N.-Y., comme suit :
Les 23. 24 et 25 de mal an prix d nn billot 

sim pic1* : et le 22 do n at. nu prix 
d un billet •; un tiers.

Ton» les billets sont bons pour revenir jus­
qu'au 26 de mal, 18JU.

Bureau des Hillets de la ville
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•new

Quelques centaines dejeunes brail­
lards libéraux interrompent 

les orateurs et font du 
tapage

EFFORTS ORGANISES POUR ROM­
PRE L’ASSEMBLEE

Distribution de circulaires inju­
rieuses

PROTESTATIONS VEHEMENTES DE 
L’HGN. M. TAILLON CONTRE LA 

CONDUITE DES LIBERAUX

15,000 personnes aux Parc Sohmer

LES DISCOURS

De» conservateurs de Montréal ont 
fait, hier eoir, une demonstration mu-j 
tuitique au nouveau premier ministre, 
sir Charles Tupper. On était organisé 
pour faire grand et beau ; et on a réus­
si, malgré un contretemps inattendu qui 
est survenu tout à coup, au moment 
où toutes les sections des quatre coins 
de Ca vilile se mettaient en mouvement. 
Un orage éclata, jetant la consterna­
tion dans les rangs. Mais ce fut de 
courte durée ; bientôt le ciel redevint 
plus serein, de sorte que la procession 
aux flambeaux a pu se faire. Les sec­
tions de d'ouest comprenant des centai­
nes de délégués de Laehiue, de St-Hen- 
ri, de Ste-Cunégonde et de St-Uabriel 
arrivèrent les premiers, en face du St- 
Lawrenco Hall, point de ralliement gé­
néral. Eiiles furent acclamées par la 
foule considérable qui bordaient les 
deux côtés de la voie. La salle du club 
Conservateur, sur la rue St-Jacque.V 
était brillamment illuminée pour la cir­
constance. Ou y voyait, traversant la 
rue, deux grandes banderolles portant 
les inscriptions suivantes : “Bienvenue 
au chef". Le Club Libéral-Conserva­
teur”. Vers 8 heures, arrivèrent le» dé­
légations de l’Est avec drapeaux et 
fanfares. La rue St-.Tacques présentait 
alors le plus joli coup d’oeil. Des mil­
liers de torches allumées brûlaient, tan­
dis que les sons joyeux des corps de 
musique excitaient l’enthousiasme des 
spectateurs. Quand sir Charles Tupper 
parut, escorté des membres du comité 
exécutif qui étaient allés à sa reucon- 
tre ù l’hôtel Windsor, ou lui fit une 
grande ovation. Ou lança nombre de fu­
sées, pendant qu’un peu plus loin le 
canon tonnait. Les acclamations se 
prolongèrent pendant quelques minutes, 
puis on se mit en marche pour ib parc 
Bohmer où devait avoir lieu la grande 
assemblée. Ou défila par la Place d’Ar- 
tnes jusqu’à la rue Oraig où ce long 
cortège lumineux, comprenant environ 
2,(XK) flambeaux, s’étendit bientôt ù 
perte de vue. Sur tout le parcours, ce 
ne fut qu’un feu roulant de fusées, de 
pétards, de pièces pyrotechniques de 
toutes sortes.

Les trottoirs et les bords de la chaus­
sée étaient encombrés de curieux, 
d’amis enthousiastes des chefs conser­
vateurs, et aussi quelques groupes peu 
nombreux de libéraux qui criaient vive 
Laurier au passage de la procession, 
voulant sans doute par lù laisser pres­
sentir que leurs manifestationsdéplacées 
seraient plus bruyantes nu parc Soh­
mer. La procession a défilé dans l’or­
dre suivant :

Délégation de St Gabriel avec fan­
fare.

Délégation de Lachine avec fanfare.
Délégation du Sault au Kécollet avec 

fanfare.
Délégation de St Henri et de Ste 

Cunégoude avec fanfare l’Harmonie.
Délégation d’Hochelaga avec fanfare.
Venaient ensuite le» voitures des 

principaux personnages politiques qui 
accompagnaient sir Charles. Ce dernier 
avait ù ses côtés les honorables MM. 
Taillon, Angers et Desjardins.

Les délégués de St Jean-Baptiste et 
du Mile-End ayant chacun leur fanfa­
re, sont arrivés un peu plus tard.

A son arrivée au parc, le vieux chef 
a été acclamé par les vivats de la foule 
compacte massée aux abords. Dix 
milliers de personnes étaient déjà en­
trées dans la salle. Celle-ci était riche­
ment décorée pour la circonstance. Au- 
dessus de l’estrade, ou y voyait maintes 
inscriptions en lettres dorées sur ban­
derolles bleues, blanches et rouges : 
“ Protection à notre industrie nationa­
le ; ” “Nos institutions, notre langue 
et nos lois ; ” “ Vive la constitution, 
sauvegarde de nos droits et de nos li­
bertés ; ’’ au centre, les noms des chefs 
conservateurs : Cartier. Angers,Bowell, 
Tupper, Desjardins, Morin, Ross, Mc­
Donald. Baldwin. Ouimet, Caron, 
Flynn, Taillon et Lafontaine.

DANS LA SALLE
Dès quo sir Charles Tupper parut 

dans la salle, il fut évident qu’il y au­
rait du grabuge et que les libéraux 
feraient du tapage. Pendant que sir 
Charles s’avançait aux sons du “God 
gave the Queen,” sur le bord de l’es­
trade et que ses amis l’acclamaient, 
dos groupes de libéraux disséminés 
dans la foule à ce moment, composée 
de 15,000 personnes nu moins, criaient: 
vive Laurier ! Il en fut ainsi durant 
tout le discours du premier ministre.

Aux conservateurs qui reprochaient 
aux criards leur conduite peu convr 
liable, les libéraux répondaient que sir 
Charles Tupper les avait provoquas 
en disant à Winnipeg et A Port Ar­
thur qu’il ne fallait pas motTro un Ca­
nadien-français et un catholique à la tô­
le du pays.

—Mais il n’a pas dit cela,répliquaient 
les eon*rvateurs.

—Oui, il l’a dit. oui, il l’a dit, ripos­
taient brusquement les criards et le 
tapage recommençait.

Bir Charles Tupper n’est pins un 
jeune homme et sa voix n’est pas aus­
si forte que celle de l’honorable M. 
Taillon. Môme devant une assemblée 
absolument calme, il aurait pu diffici­
lement se faire entendre par plus du 
tiers de l’auditoire, A cause de la gran­
deur du parc Sohmer, et de son défaut 
d’acoustique pour les assemblées pubii- 
Ques. Grâce au bruit infernal que fai*

25,000 hommes acclament 
Sir Charles Tupper et 

ces ministres à leur 
passage

BRILLANTE PROCESSION AÜX 
FLAMBEAUX

I «aient le» tapageurs littéraux. le pre­
mier ministre n’a pas pu æ faire eu- 
tendre A vingt pas de l’est rude.

La |w.lhe e-u intervenue A plusieurs 
repriM>. pour rétablir l’ordre, et durant 
la soirée, u opéré plusieurs arresta­
tions. Cela eut pour effet de calmer 
quelque peu les manifestants, et quand 

j HH. Angers, Taillon. Desjardiu» »t 
le» il titre* ont parlé. 11» ont été écou­
tés par toute rassemblée, et n’ont été 

j interrompu» que par des interrupt ions 
isolées.

Pendant le discours «le M. Taillon, 
de jeune» écervelés se sont amusés A 
jeter de» pétard» sur le parquet. M. J. 
U. EuinrJ en «"pris un sur le fait et 
1 u fait immédiatement arrêter. 11 uu- 
*“« A répondre de son étourderie devant 
le recorder, ce matin.

Malgré h* tapage de* libéraux qui 
auraient dû s*- rappeler que le» conser­
vateurs ce vont jamais troubler la paix 
et l’ordre «te leurs meetings, lu démons­
tration d’hier soir a eu un grand suc- 
eés. Les électeurs paisible» ont regretté 
amèrement de s’être rendu» au parc 
Bohmer, car ils y étaient allés pour 
entendre autre chose que de» brail­
la ni s.

Un grand nombre de libéraux ont 
condamné sans hésiter la tactique ma- 
hidroite de» interrupteurs, comprenant 
qu’elle était de nature à nuire plutôt 
qu’à aider A leur chef. H» ont égale­
ment désapprouvé hautement la distri­
bution d’une circulaire qui fut évidem­
ment imprimée dans le but d’engager 
les libéraux à faire du tapage et qui 
se lit comme suit :

Du]H>ut, sénateur 
aug«r, John ll.\«le.

Ulau

Moutplaisir. L». 
D Masson, 1\ 

L\ Lcblauiî. F. X. Marti 
Bcauchamp.M*. K. ; J. Gi- 
luchamp. 11.ou. M. de la 
iutei.Juut de rinstru* tioti 
J. C. Wilson, J. A. (*ht- 

Coursol, Geo. BMI, (îeo. 
udemon, M. C. Foley, H. 
C. Bernier, «apt. Mat­

thews, hon. A. W. M'irri», 11. R. Ives, 
II. (i. Lajoie, 1' .1. B'.^.iiüon, (’. R.,
Dr Harris. Bruchési. ox-é< h. Beau- 
tdintup. Chas. TbtyiuU, J. A. Laudle, 
K St Louis, Ch* Bi-uubi«*u. Jqs. <Y 
dre.» Dumouchel, N. I».. A. F. Goulet,

J
L
Vilh neuve, 
m un, J. J. 
l< nard, H. 
Lrcèie, su 
publique : 
u«*vei*t, dis
H< u le, D. H 
Harvey. Dr

pn-i
un.-

rei *c-ter

t ur

Ici L 
* «t l div

F. Burk, T. 
Lane, J. H.

A. Drum mon 
Kennedy. V. K

mpt
L.

«la. i cinq eus qui \ 
Sitis que nous avons -.ur i 
de grands avuntagtN da 
Je evftuprcnd* aussi que 
veuillent urücimnt favoi 
de mettre eu regard l«*s i 
tifs de» deux partis. D«q> 
entré dans le gouverm 
j'ai joué un certain rô!« 
en évidence, et je crois 
ne peut, eu Justice, m'acc 
cfîchô m;-s opinion*. Qu

traverse
Ps i 41 tl*
*>*eut ù

•nte ! honte ! -C’était, je 
chose de navrant «le 
fiançais catholique, 
i.rt • pour tuer une

i lil

s <p 
lent 
«lui
lue

A. Surveyor. J. H. Jacob, Jos. Lan­
dry éch. Savignac. ex-éeh. I.ramarche,
D. Cream, I*. B. Mignault, D. C.Brus-

J. * la campagne de Cap Breton. <

J»* *ui» 
Bowell, 

m'a mis 
personne

tut duns- 
i sur le
hommeparquet de «a cuaui* 

ne s’est prononcé plus cia i rem i nt et 
plu» catégorie jpm.nl que moi sur la

eux—iris ue 
le répète, quelque 
voir un Cmmdiea-
fuire aiUaiit dh-tf 
n.csuie dt'sliiiéc. da. » la [m-iisc «lu goU- 
v« ii.i uciii, ii rendix* A ses co-religmu* 
naircs du Aluni loba, de» dioit» sucrés 
que le fanatisme lui avait enlevés. 
B.•'tui sur la seconde lectin* de la loi 
r« i>a rat rire, il n’a lias reculé devant 
l’cmph i «lu dtruiiT et «lu moins consti- 
tuticmuel de tous l«*s inoycns : l'obstruc­
tion !

Comparez le» discours d<‘ M. Laurier, 
en Chambre, avec les discours de M. 
Laurier à St Roch et vous en viendrez 
comme moi A la conclusion qu’un hom­
me qui n’a pas le courage «le dire ce 
qu’il pense n’est pas digue de la con­
fiance publique.

M. Laurier m’a défié de répéter ici ee

mm
mâwm mm*

M. Laurier A la Chambre, au lieu de 
lu hur aivonler, il fait tout eu son 
pouvoir iH>ur renverser le gouveruemeut 
qui tiavaille à donner «atisfaction A 
la minorité dont les «Iroits ont été mé- 
cri nug. J’ai «lit à Winn’jH-g et je ré- 
pè'i» ce soir qu’il ue s’agissait p is d'é­
tal Vr par la force d»-s écoles s«-paréos 
au Manitoba, mais qu’il s’agissait «le 
maintenir Jh constitution du pays, par 
hu.uedc bu droits de la minorité catho­
lique étaient garantis.

M Laurier, continue sir Charles, est 
ail'* demander l’aidt «le M. Mowatt. 
Celui-ci, qui est un vieux renard, lui 
a répondu sans se d^pu-nger : Je s«*rai 
ni n’stre dan# votre gouv«»mement ; 
ce qui veut dire que d'ici à ce que 
von* soyez au pouvoir, je garde ce que 
je tuns et je ne emirs aucun risque.

Dans notre camp, que voyons-nous, 
au contraire V Quand j’ai formé mou 
ministère j’ai demandé à M. Taillon 
dYn faire partie. Il était votre pre­
mier ministre, il avait votre confiance, 
et i. m'a répomlu sans hésiter : “Je 
suis des vôtres.” M. Taillon a remis 
sou portefeuille iK>ur courir les chan- 
om d’une éjection. Vous voyez là la 
mesure de la confiance qu’ont les libé­
raux dans le succès «le Unir cause et 
la mesure de celles qu'out les eonserva- 
teiiiu dan* le succès d<* la leur.

AI. Desujrdins n’a pas hésité à quit­
ter sou siège au sénat pour s’exposer 

i dans une élection, en entrant dans mon 
cabinet. La présence de M. Angers,

1 dans le ministère, est une garantie 
aux oatholi«iues «*t aux protestants de 
tout le pys. que le gouvernement sera 
muloUuu par des moyens honorables,

de Québec n’a pas dan» le parlement 
l'influence qu’elle devrait avoir, parce 
que les deux partis sont également
fuit# dans la chambre. C’est l’intérêt 
de la province de Québec et de tout le 
l*ays «jiie le parti coniservnteur revien­
ne fort et poissant des élections pro­
chaines.

M. Angers fait appel A tous les Cn- 
nndiens-frauçaia et leur demande de 
donner leur cm,fiam e A sir C % ries 
Tupp« r, un homme d'énergie, un hom- 
nu* droit, un homme «iui nous apporte 
le legs précieux des principes conserva- 
fntire U g iés par Ieo lioodonald, (’ar­
tier, Taché et Morin, ces grands hom- 
un*s sous lesquels et avec lesquels il a 
servi, et qui fout l'orgueil de notre 
ra«*e et de notre peuple.
DISCOURS DM L’HONORABLE M.

TAILLON
Il féllidte cette assemblée si nom- 

breuse et «lit que son zèle est bien jus­
tifié par l’importance de l’élection pro- 
chaiue. Elle va fixer le sort du paya 
pour cinq ans, au seiu de circonstan­
ces diffi<‘il«*s.

En blâmant ceux qui ont dérangé 
l'assemblée, l’honorable M. Taillon dé­
clare que sir Charles Tupper n’est pas 
h* premier venu, ("est un des pères do 
la confédération. Lorsqu’il est sorti de 
notre politique ce fut pour aller à Lon­
dres, occuper une position brillante.

“il serait sage de renverser Te gouver­
nement pour mettre au pouvoir un 
“cathuuque romain et uu Canadien- 
“français comme premier-ministre ?”

M. Taillon (l’homme à la barbe che­
nue) manquera-t-il de nous expliquer 
sou emprunt à 77 centins ? Et les ta­
xes ! î î

M. Angers, Allez-vous répéter ici que 
sir Adolphe est un traître ?

Vous qui avez chassé Mercier pour de 
prétendus vols, parlez-nous donc de vo* 
tre gouvernement corrompu et prévari­
cateur î ! ”

Les jeunes tlibéraux surexcités par 
cett» circulaire, dont nous avons sup­
primé les parties infecte», ont crié 
comme des paons.

Los scènes qui se sont passées hier 
soir, sont regrettables et ne font du 
tort qu’à leurs auteurs.

C’est le sénateur Villeneuve qui a 
présidé d’assemblée. Sur l'estrade, au­
tour de lui, il y avait, entre autres :
Les honorables L. O. Taillon, Desjar-

iliwn .

LE CAROS.SE QUI PORTAIT SIR

seau. F. Dosa usiniers, M. Brossard, W. 
E. Mount, S. Ewing, Chs Rains.

Après quelques remarques d’ouvertu- 
ro par M. le sénateur Villeneuve, sir 
Charles Tupper parut sur le bord de 
l’estrade. Ses amis sur lu plateforme et 
dans la saille lui firent une longue et 
enthousiaste ovation. Les tapageurs li- 
béraux s’en donnèrent ensuite A coour- 
jole. Cela u’a pas déconcerté le pre­
mier ministre, qui a fait face à bien 
d'autres orages, et il a fait son dis­
cours tout comme si l’assemblée avait 
été paisible. Fréquemment, les person­
nes qui pouvaient l’eAitendre, l’applau­
dirent à outrance. Il a parlé à peu près 
en ces termes :

CHARLES TUPPER, PASSANT SUR RUE SAINT-JACQUES.

question des écoles.
Je viens, d’ailleurs, de lancer un ma­

nifeste faisant connaître les principes 
et les vues du grand parti dont j’ai 
l’honneur d’etre le chef, de sorte que 
maintenant il ue peut plus y avoir de 
doute sur les sentiments de ce parti. 
Peut-on en dire autant de M. Laurier ? 
Quel est l’homme intelligent qui peut 
se flatter de connaître positivement l’o­
pinion du chef de l’opposition, sur aucu­
ne des grandes questions qui occupent 
maintenant les esprits. Cet homme 
change son boniment autant de fois 
que change son auditoire. Quant A moi, 
je puis déclarer, ici. sans crainte, que 
dans tout le cours de mu vie politique

que j'ai dit dernièrement à Winnipeg. 
Je suis venu et je suis prêt à redire ce 
que j’ai dit, mais je vois maintenant 
que les partisans du chef de l’opposi­
tion qui sont ici ee soir veulent m'en 
empé*cher. Ils n’y réussiront pus.

Je suis ici comme je l’ai toujours été, 
en toute occasion, en position de décla­
rer que je u’ai qu’uu principe : justice 
égale pour tous, sans exception de race 
ou de croyance—app.

Je n’hésite pas à dire qu’un hom­
me, qu’il soit Français ou Anglais, ea 
tholique ou protestant, qui cherche à 
mettre en guerre l’un contre l'autre des 
citoyens dé race et de religion différen­
tes, mérite le mépris do tout homme
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DANS L’IMMENSE PAVILLON

dins, Angers ; MM. J. D. 
Rolland, J. O. Joseph, Monk, 
Jn*. Crankshaw, O. A. Marsan, Ls 
Beaubien, D. Macmaster, O. R. : le 
mail » Smith, L. C. Pelletier, sir Adol­
phe Ouron, Hon. George A.Drummohd, 
AV E. Oliriwtie, D. Sinclair, A. W. 
Roi s, ex-M. P. ; Richard White, D. 
A. McCaskill, F. S. McLennan, Jas. 
A. Cantlie, Robert Melghen, Dr Ln- 
v:< Jette, S. Tobin, ex-M. P. ; B. Jou- 
bevt, H. Jeannette, B. Hal. Brown, 
Walter Paul, J. II. Walker, Eng. A’ille- 
nouve, C. A. McDoneM, Geo. Ham, 
J. A. Boyd, oapt. G. H. Matthew’s, J. 
Adélard Ouimet, Jos. Brosseau, T. 
Gtfig. M. L. A. ; Nap. Rielle, M. 
Llcnais, M. de Ja Bruyère, U, Ouimet,

DISCOURS DE SIR CHARLES 
TUPPER

“Je ue me figurais aucunement qu’une 
aussi imposante démonstration pût se 
faire, même dans la grande cité de 
Montréal!. Je suis fier d’avoir l’occa­
sion, A une époque aussi mémorable 
de notre histoire, de rencontrer • un 
nombre aussi imposant d’électeurs. Je 
sens bien «jue nfa voix ne pourra être 
entendue de tout le monde, mais j’ai 
tenu cependant à venir ici pour répon­
dre au défi de M. Laurier. I^e chef de 
l’opposition n pourtant, moins <iue tout 
autre, il me qemble, le droit d’accuser 
ses adversaires do parler différemment 
dans des milieux différents.

Ce que j’ai dit à Winnipeg je suis

je n’ai jamais essayé A soulever les pré­
jugés de race et de religion—App.— 
Quand le gouvernement, auquel j’ap­
partenais. a mis son existence en péril 
pour rendre justice à la minorité ma- 
nitobaine ; nous avons rencontré’ com­
me adversaire M. Laurier, qui a mis en 
oeuvre toute l’influence de ^es partisans 
pour nous enlever le pouvoir à ce su­
jet. Le chef de l’opposition, en cham­
bre, a donné au pays un spectacle inou­
bliable. Aidé de M. Martin et de AI. 
McCarthy, il a fait tout ce qu’il a pu 
pour empêcher le vote sur le principe 
du bill remédiateur.

Il s’est allié A deux homines ennemis 
jurés du nom français et de la religion 
catholique, a fait cause commune avec

A
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i honnête et indépendant.
Voici maintenant ce que j’ai dit 

Winnipeg» :
J’ai demandé en substance aux con 

servatenrs qui ne sont pas avec nous , 
sur cette question des éeoles s’ils 
étaient bien logiques dans leur opposi- j 
lion. A’ous n’ôtes pas avec nous, leur : 
ai-je dit. parce que nous voulons ren­
dre justice à la minorité ’Catholique de | 
Manitoba et vous voulez passer à l’on- I 
position dont le chef, un Canadien- 
fiançais catholique, a dit en pleine 
chambre que le bill présenté par l«* 
gouvernement était incomplet et que 
lui, chef do l’opjKisition, arrivant nu 
pouvoir, rendrait plus entièrement jus­
tice aux catholiques de Manitoba sur 
cette question des écoles.

Mais ne voyez-vous pas que nous ne 
faisions que nous conformer à un juge­
ment du conseil privé, qui déclarait que 
l’on avait frustré les catholiques ro­
mains de leurs droits. Je leur ai dit 
que tout conservateur libéral devait 
tenir à honneur de protéger une mino­
rité opprimée, etc.

Je me propose du reste de revenir 
plus au long sur cette question, et «ur 
d’autres aussi, domain soir.

Je crois pouvoir ajouter en terminant 
que la victoire est A nous pour le 23 
juin prochain. Je n’en veux pas d’au­
tre preuve que l’assemblée de ce soir. 
Certes, cinq cents personnes décidées 
peuvent toujours couvrir la voix d’mi 
orateur dans une assemblée de dix mil­
le personnes ; mais eette obstruction 
d’un nouveau genre est peu A l’honneur 
de M. Laurier, et les électeurs intelli­
gents comprendront qu’un parti qui 
est réduit A employer «le semblables 
moyens .est un parti qui se sent irré* 
vocablement perdu et condamné.

M. Laurier parle de désunion dans 
le parti conservateur. C’est l’histoire 
de la paille dans l’oeil du voisin qui se 
répète. M. Laurier a-t-il d«'jA oublié 
qu’il a été lAché par une demi-douzaine 
de ses partisans sur le vote de la se-

i défense est que j’ai une importante 
rai»on pour cela. Mou histoire est 

; l'histoire de la Puissance du Canada ; 
| ino.i histoire est l’histoire de la Om- 

fécVration du Canada, du progrès et 
de la prospérité de ce pays. Mon ami, 

, M. Laurier, est capable de p'S-
I ter de bonne foi et de re
i pas empiloyer le mot “je”, pour la i:on- 
! ue raison qu’il u'a jamais rien fait.

Je défie une comparaison entre ir.un 
gouvernement et cethii dont AI. Lnu- 

; rier a fait partie, et qui a perdu le i ou- 
; vo*;' avant d’avoir donné au pays i.re 

s?u!e cause «le progrès. Je vous re- 
, mercie pour l’effort que vous avez frit, 

dais cette circonstance, pour que ;e 
puisse me faire entendre. 11 était im- 

: possible que je fusse entendu des dix 
i mill * personnes ici présentes, mais cel- 
i les «pii ne m’ont pas entendu auront 
! l’occasion de lire dans îles journaux 
\ les déclarations qui «eront faites, ce 
i soir, par moi et mes ministres. Que 
[ les électeurs étudient ces déclarations 

et, le 23 juin, ils devront s’avouer, qu'il 
e.«t de leur devoir de donner une majo­
rité écrasante au parti libéral-couser- 
vate-ur.

DISCOURS DE M. ANGERS
L'honorabQe M. Angers succède à sir 

Charles Tupper.— “.l'arrive, dit-il, de 
11 «a ction jusqu’ici libérale de Québec. 
L’entente la plus parfaite y existe en- 
tve nos amis, et je puis vous prédire 
que le résultat sera, le 23 juin, le mê­
me qu’en 1892. Les libéraux avaient 
23 voix de majorité dans la province 
qu’ils pressuraient: et volaient, et ils 
«ont revenus des élection» écrasés. Ce 
que les électeurs ont fait, en 1892, ils 
le feront cette année encore.

Le parti conservateur so distingue 
par l'accomplissement des oeuvres na­
tionale». Ce sont des gouvernements 
conservateurs qui ont creusé Je St 
Laurent, qui ont fait de Montréal la 
métropole commerciale du Canada,qui 
ont bâti »le Pacifique Canadien, cons­
truit nos canaux et louis les grands 
travaux publics. IViidant ce temps- 
10, comme aujourd'hui, le parti libé­
ral n’a fait que de l’opposition, au­
cune oeuvre utile. Sous la direction 
conservatrice, la paix et Tunion ré­
gnaient dans <le pays, quand un gouver­
nement Uibérail, celui de M. G reçu way, 
venait jeter la discorde et lk« dissen­
tions partout, en abolissant les écoles 
séparées garanties A la minorité mani- 
tobaine par lia constitution. Depuis 
1800, cette minorité, appuyée par le 
gouvernement conservateur, cherche à 
obtenir justice et nous avons vu M. 
Blnke. le prédécesseur do M. Laurier, 
à la tête du parti libérall, prendre» l’ini­
tiative d’une motion qui a rendu im­
possible 1«‘ désaveu de cette loi infâ­
me de 1890.

La cause des catholiques est alors 
allée de tribunaux en tribunaux jus­
qu’au Conseil Privé, qui a rendu <î’n- 
boni un jugement contre la minorité. 
Dans une seconde cause,le Conseil I Ti­
ré a établi le droit de la minorité de 
fair»? aj» port or un remède à ses maux, 
par 4e Parlement fédéral. Le gouver­
nement conservateur, après avoir sui­
vi la procédure nécessaire, a présenté 
un bill read ant justice à la minorité. 
Et alors on a vu M. Laurier faire une 
motion qui est un mépris absolu de 
reconnaître le principe d’une loi répa­
ratrice. Pareille motion n’aurait ja­
mais dû venir «l’un Canadien-français 
ou d’un catholique. Elle était digne

* y
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L’hon. ANGERS
tout nu plus d’un McCarthy, d’un Wal­
lace ou d’tm Mulock. Mais jamais 
les catholiques de toute» les parties du 
pays et les protestants qui veulent 
qu’une éducation chrétienne soit donnée 
aux enfants et que justice soit rendue 
à tous, ne pardonneront jamais cette 
motion A M. Laurier.

Le gouvernement a été victorieux et 
a fait «nnctiomneT fle principe de lia res­
tauration «les droits «le 4a minorité. 
Alors des aanrs et allié» de AI. l^auriiu 
9c sont mis â faire «le l’obstruction. I>e 
gouvernement a donc été obligé «le re­
mettre la discussion de la Coi A une 
autr*> session. A’ous pouvez être cer­
tain qu’à la prochaine session, immédia- 
binont après le« élections, une Joi ré- 
paretriee sera prés«*ntée de nouveau et 
îo Pariimont restera en session jusqu'à 
ee quelle soit adoptée, durant cinq uns, 
s'il le faut.

11 n'y a pas do guvernement possible 
si l’on peut persécuter les minorités, 
qu’elles soient catholiques ou protes­
tantes. En 1870, j'ai fait passer la loi 

conde lecture de la loi réparatrice et | provinciale qui donne aux protestants

8IR CHARLES TUPPER PARLANT DE L’ESTRADE EN COMBREEV

que lorsqu’il s’est agi de foire de l'obs* 
truetion nu gouvernement, tous les di*- 
putés catholiques libéraux se sont abs­
tenus, avec ensemble, laissant au chef 
do l'opposition, secondé par AIM. Mar­
tin et McCarthy, les pir«»s ennemis des 
catholiques, le soin de tuer le temps.

Lorsque ses compatriotes, de sa race 
et de sa religion demandent l'aids de

le complet contrôle de leurs écoles. Cot­
ti» justice que nous avons voulu rendre 
alors A la minorité protestante de Qué­
bec, nous voulons qu’elle soit rendue 
A la minorité catholique de Manitoba, 
comme nous vomirions qu’elle soit ren­
due A toute minorité persécutée.

L’orateur fait appel aux libéraux 
comme au conservateurs. La province

TAILLON
Il y a figuré avec le plus grand hon* 
neur. Son rôle a toujours et partout 
été beau et fructueux pour le progrès 
et h* bien-êtr«* de l.î patrie.

Il a gagné IVstime des premiers hom­
mes d’Etat du vieux monde, comme 
l’ont prouvé des témoignages réc<‘iits.

Puis il rentre dans notre politiqu*
! canadienne pour venir faire nos corn* 
j laits.

L'honorable AJ. Taillon flétrit l’obs­
truction <li» l'opposition fédérale, (pu 
sir Charles a bien décrite (cris de bon- 
t«‘ ! honte !) Or, il s’est trouvé dans la 
viUe de Montréal un groupe d’hommes, 
d’ini certain parti, qui a cherché à dé- 

! mentir ee soir la bonne réputation de 
; courtoisie dont jouit la ville de Mont­

réal, en cherchant à couvrir la voix «le 
^ sir Charles, pour arrêter l’effet de son 
! discours.

—Cris — Parlez donc des taxes.
—Oui. monsieur, en deux mots, ré- 

; pond l'honorable M. Taillon. Noua 
avons dû imposer des taxes pour com­
bler le gouffre creusé par vos amis.
- Parlez pont Curran, McGreevy.
—Ah ! si je devais parler de tout ce 

que ne comprennent pus ceux qui 
crient, je parlerais longtemps.

Un groupe de jeunes rouges sort en 
criant et en faisant du tapage.

L’hon. AI. TniMon s’arrête uu mo­
ment, puis il dit :
Us ont plus de vent dans la poi­
trine que d'idées dans la tête.

Nous aurions ù vous parler, continue 
M. Taillon, des grandes questions de 
politique fiscale. Mais il eu est une qui 
prime toutes cofflo-îà : je veux parler 
des écoles de Manitoba,

Il s’est trouvé un go-uvornement libé­
ral qui a frustré la minorité catholique 
de Manitoba de ses droits. Il a voulu 
mettre à la place des écoles protestan­
tes. Celles-ci sont bonnes, mais pour 
les protestants. Personnellement, l’ora­
teur est en faveur de l'enseignement 
religieux dans les écoles.

Quand nous eûmes obtenu justice du 
Conseil Privé contre cette oppression, 
qui s’est oppoeé à son triomphe ? Non 
pas seufement des fanatiques, mais 
leurs alliés récents, des libéraux ca­
tholiques.

Pour renverser le gouvernement ceux- 
ci se sont alliés à ceux-là pour renver­
ser te gouvernement, ayant «péculé sur 
un vote favorable des Communes. i

Pour justifier cette indignité, 1«*8 libé­
raux catholiques allèguent la prétendue 
insuffisance de la loi réparatrice. C’est 
être plus catholique que Mgr Lange- 
vin, qui s’en déclare satisfait.

Suivez bien la discussion qui se fait 
pour vous renseigner, conseille l’ora­
teur A ses auditeurs. Si nos adversaires 
avaient confiance dans leur cause, ils 
ne viendraient pas troubler no« assem­
blées et nous laisseraient nous entendre 
en paix, comme nous faisons pour eux.

Quand à nous, ne soyons pas des 
banqueroutiers de l’honneur. Sachons 
reconnaître nos amis, nos protecteurs, 
ceux qui se montrent prêts à s*» sacri­
fier pour la défense de la constitution 
et de nos droits.

Le rôle de gêneur dans l’oeuvre de 
réparation de l’iniquité manitobaiue au­
rait pu convenir à un fanatique comme 
McCarthy : pour laurier et ses parti­
sans Canadiens-français, il est une hon­
te.

Maintenant que le temps est venu de 
faire leur procès devant l’électorat de 
leur province et du pays, s’ils avaient 
une bonne défense à produire, il» n« 
s’ingénieraient pas à tâcher de fairs 
manquer nos assemblées. Nous les lais­
sons tranquilles, nous, car nous ne les 
craignons pas. Que u’essnient-ils d’en 
faire autant !

“Ne point céder aux passions popu­
laires qui ne fout régner qu’un temps”: 
ce fut la sage maxime professée par 
Samuel de Champlain, fondateur de 
Québec et de la colonie française en 
Amérique (app<l.) Cartier, McDonald, 
Tupper, et autres bâtisseurs de na­
tions la professent aussi. Mais 1,/uurier 
et SC'S opportunistes dédaignent cette 
parole de sagesse. Aussi, kl arrive qu’ils 
sont singulièrement déçus par les évé­
nements.

Us ne savent faire rien autre chose 
que de combattre et détruire ; s’opposer 
et intriguer. Ils ont eu mains non la 
truelle du maçon, mais la hache du dé­
molisseur.

L’honorable M. Taillon ne dit pas 
adieu mais «u revoir à ses auditeurs. 
U les rencontrera de nouveau pendant 
la lutte. U fait appel aux vieux et aux 
jeunes de faire leur devoir comme 
d'habitude, et le soir de la votation, 
comme d’ordinaire aussi, nous aurons 
notre heure de revanche contre les fol­
les équipées de nos adversaires.

Eu terminant, l’honorable M. Taillon 
fait allusion aux désordres partiels qui 
ont troublé l’assemblée et i'I deman- 
d«.» aux auditeurs impartiaux de dire 
si pareilles vilenies de conduite peuvent 
êlrc le fait des con»orvateur*». Je 
veux donc faire ici la part des respon­
sabilités et condamner ceux qui, à dé­
faut de raisons A faire valoir, ne savent 
que faire du bruit. — Longs applaudis­
sements.

(A suivre sur la 13ètne page.).

INCROYABLE
Vous pouvez acheter un grand ca­

nard, eu coppe solide, pour 81c, lundi, 
chez Laramée et Mnssicotte, coin de» 
rues Ste Catherine et Wolfe,
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Le Bon Marché Attire Toujours la Foule
Ui]e autre Avalanche de Bargains qui augmentera encore la Réputation du “ GRAND CENTRE DES

BARGAINS ” par des Milliers d’Acheteurs.

Etoffes à Robes
Lundi, venez voir nos bargains en 

Etoffes à robes noires et de couleur, les 
prix sont les plus bas que nous ayons 
jamais eus pour des marchandises d’une 
qualité aussi supérieure. Nous attirons 
spécialement votre attention sur ce qui 
précède.

Mohair broché noir brillant, pure lai­
ne, 45 pouces de largeur,le genre actuel­
lement en grande demande, valeur Ü3e. 
Lundi 49c.

Mohair broché noir brillant, pure lai­
ne, 45 pouces de largeur, le genre actuel­
lement en grande demande, valeur 75c. 
Lundi 59c.

Mohair broché noir brillant, pure lai­
ne, 45 pouces de largeur, le genre actuel­
lement en grande demande, valeur 90c. 
Lundi U9c.

Un lot de Diagonale française, cou­
leurs de l’arc-en-ciel, spéciale pour ju­
pons et pour blouses, valeur 59c. Lun­
di 30c.

47 pièces de Plaids soie et laine, 
rayures avec couleurs ^àles, valeur 49c. 
Lundi 31c.

La balance de notre fameux lot de 
Jaspir broché déjà sacrifié à 49c et dont 
nous réduirons encore le prix lundi à 39c.

Grands Bons Marchés—Nouveau Cré­
pon broché à S 1.25.

Lustrine double à $1.25. Nouvelles 
fantaisies, soie à 90c. Alpaca, couleurs 
pâles, à 39c.

Soies Soies
Voyez quelle économie vous pouvez 

faire :
1000 pièces de nouvelle Soie brochée 

pour blouses, valeur réelle 60c. Lun­
di 31c.

Nouveau Crépon soie, bonne valeur à 
75c. Lundi 33c.

Un grand assortiment de Garnitures 
perlées et d’Ornements en jais, de 3c à 
75c la verge.

Les Bas Prix des

COSTUMES, des JUPONS et des 
BLOUSES,

200 Costumes en duck pour dames, — 
10 nouvelles couleurs,—Jupes amples,— 
valant $4.50, lundi, $2.50.

115 Costumes, pour Dames, en drap 
bleu marin et noir, valant $5.25, lundi 
$2.59.

75 Jupons en serge, pure laine, noir, 
bleu marin, seal et drab,—tournure 
ample, — entièrement doublés, valant 
$5.50, lundi $2.99.

50 Jupons en Etoffe do fantaisie pour 
dames, tournure ample, entièrement 
doublés, valant $7.50, lundi $3.99.

840 Blouses, pour dames, en meilleure 
indienne anglaise, toutes les nouvelles 
couleurs, collets et poignets empesés, 
valant $1.00, lundi 59c.

240 Blouses de deuil, pour daines, 
grandeurs 32 à 46, manches nouvelles, 
valant $1.50, lundi 90c.

120 Echantillons de Robes cachemire, 
pour enfants, tout ce qu’il y a de plus 
nouveau, et valant jusqu’à $4.50, lundi 
90c., $1.00, $1.25 et $1.50.

Tapis, Rugs, Prélarts, 
Rideaux.

Beaucoup de Dollars à économiser
Tapis Tapestry importés, lundi 25c., 

33c., 42c.
Tapis, pure laine, qualité supérieure, 

valant 90c., lundi 59c.
Les plus beaux et les plus épais Tapis

pure laine, grand choix de dispositions 
et dç couleurs, valant $1.10, lundi 70c.

Tapis de Bruxelles, qualité extra, 
toutes les plus nouvelles dispositions, 
valant $1.20, lundi 75c.

Rugs Axminster. Lundi $2.50, $3 
et $5.75.

Tapis carrés de Bombay. Lundi, 
$6.75 et $10.60.

Prélarts, toutes les largeurs. Lundi, 
19. 22, 25, 33 et 42c.

Rideaux en dentelle de Nottingham, 
3i et 4 verges de longueur. Lundi 63c, 
$1.13, $2.17 et $3.87 la paire.

Rideaux en mousseline brodés, valant 
$5.50. Lundi $2.63.

Rideaux suisses, tambour, valant 
$3.75. Lundi $2.39.

Rideaux suisses, tambour, valant 
$5.25. Lundi $3.75.

Rideaux en point d’Irlande, valant 
$4. Lundi $2.63.

Venez Faire des Economies
------ A LA------

Grande Vente de Lundi

RUBANS
Grand choix de Rubans pure soie,200 

nouveaux dessins de fantaisie.
Ceux valant 25c. Lundi 10c.
Ceux valant 30c. Lundi 15c.
Ceux valant 55c. Lundi 25c.

Collets pour Dames
Collets en dentelle pour daines, va­

lant 25c. Lundi 12^c.
Collets en batiste pour dames, va­

lant 45c. Lundi 25c.
Cravates en gaze fantaisie pour da­

mes, valant 35c. Lundi 17c.
Cravates en moiré noir pour dames, 

valant 75c. Lundi 29c.

Corps pour Dames
Corps à côtes, valant 25c. Lundi 12c. 
Corps à côtes, valant 30c. Lundi 17c. 
Corps à côtes, valant 40o. Lundi 25c.

Toile à Drap Blanche
8- 4 largeur, valant 25c. Lundi 19o.
9- 4 largeur, valant 30c. Lundi 20c.
10- 4 largeur, valant 35c. Lundi 25c.

Toile à Drap Ecrue
8- 4 largeur, valant 25c. Lundi 17c.
9- 4 largeur, valant 30c. Lundi 25c. 
Serviettes en toile à 5c, 10c, 12Jc.

Salon des Hodes
Voir noa Vitrines

Lun-Sailors non garnis, valant 25c. 
di 9c.

Sailors Trilby non garnis, valant 50c. 
Lundi 19c.

• Chapeaux en paille non garnis, tou­
tes les formes nouvelles de la saison, 
valant jusqu’à $1.25. Lundi 27c.

Leghorns noirs, blancs et drab, va­
lant de 85c à $1.45. Lundi 39c et 65c.

1500 paquets de fleurs françaises.
Prix régulier 15c. Lundi 7c.
Prix régulier 45c. Lundi 20c.
Chapeaux garnis importés. Ils seront 

vendus lundi à 33J p.c. d’escompte.

CORSETS
Corsets parfaits sous tous rapports.
1er lot—Valant 60c. Lundi 34c.
2me lot—Valant $1,25. Lundi 51c.

LE BAZAR --____Coin des rues St-Laurent, Ste Catherine et
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-GASTRONOMIE
Le Pot-au-Feu — Bouilli

Je reviens sur un sujet effleuré l’an 
dernier : “le pot-au-feu.” A cette épo­
que des débuts des chroniques gastro­
nomiques, — qui depuis sont devenues 
régulières, — ou pouvait supposer quel­
ques fantaisies de passage dont la du­
rée ne serait pas aussi longue.

A ce propos, je suis heureux de 
remercier les lecteurs et lectrices de 
notre journal, et c’est de bien bon coeur 
que je reviens, aujourd’hui, sur un 
sqjet qui m’est spécialement demandé.

Cela prouve que j’ai atteint le but, 
que je me suis longtemps proposé, d’es­
sayer. dans la mesure de mes moyens, 
de faire entrer dans les familles le 
goût de la cuisine hygiénique, de même 
que tout ce qui concerne l’économie 
domestique.

■**■ *

Chaque pays a son plat, national, en 
fait de potage ou autre, dont la nomen­
clature ne servirait à rien. Mais d’une 
extrémité de la mappemonde à l’au­
tre, — sans chauvinisme exagéré, — 
il n’est pas de dîner officiel, même eu 
Allemagne, qui ne comporte le bouillon 
ou le consommé.

Ah ! le bouillon, le vin de Bordeaux, 
c’était le salut il y a longtemps, sui­
vant lesT^onscils des docteurs. Quoi de 
plus sain, en effet, que ces produits ? 
Mais les chimistes... non, je ne veux 
plus en parler, et j’arrive tout simple- 
ment il ma théorie du pot-au-feu.

Le pot-aufeu. qui paraît d’une sim­
plicité enfantine, demande une atten­
tion toute spéciale pour acquérir les 
principes nutritifs qui forment la base 
d’un bon bouillon.

Si l’on veut manger le boeuf bouilli, 
le meilleur choix à faire dans la vian­
de est de prendre un morceau de pointe 
de culotte pour servir, et un autre de 
vrai gîte pour corser le bouillou.

Ayez soin de mettre votre viande à 
l’eau froide avec une poignée de sel et 
sur un feu doux pour arriver à l’ébulli­
tion graduellement. De cette façon, 
l’osmazone donne sa sapidité au bouil­
lon, et l’albumine monte il la surface, 
d’abord en teinte grise ; vous écume/, 
puis arrêtez le bouillonnement avec un 
demi-verre d’eau froide, une seconde 
écume blanche montera et vous écumez 
de nouveau. Tel est h* début de la con­
fection du bouillon. Vous y mettez en­
suite les légumes qui doivent y joindre 
leur arôme : carottes, navets, panais, 
un peu de racine de céleri, un oignon 
piqué de deux ou trous clous de giro­
fle. Ces derniers préparatifs exécutés, 
il n’y a plus qu’il régler la cuisson 
d’une allure très modérée et il atten­
dre. Dans ces conditions toutes mathé­
matiques. vous aurez un bouillon ex­
quis, et l’on ne saurait y apporter trop 
de soins en songeant aux services qu’il 
rend dans l’alimentation des enfant», 
des malades et de tous en général.

Aussi, bon pot-au-feu des familles, 
nous te gardons, dans tou*» les degrés 
do la nature humaine, la reconnaissan­
ce de nos estomacs réconforte» !

** *
Les qualités spéciales et appréciées 

du bouillon nous mettent dans la néces­
sité de manger le boeuf qui se trouve 
dépourvu de »es qualités gastronomi­
que» Il n’en a pas moins des ama­
teur» qui K» savourent tout chaud — 
d’antres plutôt préparé le lendemain 
de divrses façon* ; tout est at faire de 
goût, et voici comment Briilat-Sava- 
rin. clause les ajnuteurs de ce mets : 
“ Nous comprenons sous quatre caté­
gories, les personnes qui mangent le 
bouim» - ^

“ lo “Les routiniers” qui en man­
gent parce que leurs parents en man­
geaient. et qui, suivant cette pratique 
aNec une soumission implicite, espèrent 
bien auasi être limité* par leurs en­
fants.

“ 2o “Les impatients” qui, abhor­
rant l’inactivité à table, ont contrac­
té l’habitude de se jeter immédiatement 
sur la première matière qui se présente 
(“materiiam subjectam."?

“ 3o “Les inattentifs” qui, n’ayant 
pa.; reçu du ciel le feu sacré, regardent 
les repas comme les heures d’un travail 
obligé, nu-ttent sur le même niveau 
tout ce qui peut les nourrir et sont à 
table comme l’huître sur son banc.

4 4o “ Les dévorants” qui, doués 
d’un appétit dont ils cherchent il dimi­
nuer l’étendue, se hâtent de jeter dans 
leur estomac une première victime 
pour apaiser le feu gastrique qui les 
dévore et servir de base aux divers en­
vois qu’ils se proposent d’acheminer 
pour la même destination.

*«• *
J’aime assez et même beaucoup le 

boeuf bouilli, et depuis bien longtemps 
j’ai toujours vu beaucoup de mes col­
lègues qui avaient ce même goût. Nous 
serions donc en nombre, et, malgré le 
respect que l’on doit il ses ancêtres 
gastronomiques, on peut dire que leurs 

Jfoi mules semblent toujours s’adresser 
fl des gens richissimes — Eh î bien, 
mon cher Brillat^Savarin ï il ne faut 
jamais dire : on doit manger ainsi, 
mais essayez ma méthode et vous en 
vcirez le résultat.

I>e clan des gastronomes de votre 
époque conteste même en termes ga­
lants vos connaissances gastronomi­
ques. Donc tous mes collègues et moi- 
même, qui sommes friands du bouilli 
sans être pour cela professeurs, ce pas­
sage de la “Physiologie du goût” ne 
plaide pas pour votre posthume renom­
mée :

“ I^es professeurs (??) ne mangent 
jamais de bouilli par respect pour les 
principes et parce qu’ils ont fait enten­
dre en chaire cette vérité incontesta­
ble : Le bouilli, c’est de la viande, 
moins son jus.”

♦* *
I’ y a eu, il est vrai, au commence­

ment du siècle, deux écoles romanti­
ques et gastronomiques, dont notre gé« 
itération ne connaît que de loin les al­
ibi es. Et qu’elle» qu’aient été il ce 
moment les opinions des Grimod de la 
Rcynière, des Ous*ep-Savaria, — j’en 
passe, et des meilleurs î — le bouil­
lon et le boeuf seront toujours les bien­
venus dans les familles.
Et tous, pauvres, bourgeois, ou riches 

[de la terre.
Femmes, vieillards, enfants,

Vont du potage-roi humer avec mys-
[tère

Les fumets triomphants I
ACHILLE OZANNE.

PILILES Dl DR NELSON

Les Pilules du Dr Nelson guérissent 
l’anémie, la pâleur ; elles donnent des 
belles couleurs, elles sont très recher­
chées par les femmes et les filles pâ­
les.

En vente dans toutes les pharmacies.
Prop. — Anchor Medicine Co. Qué­

bec, Canada. 141-mjs-jno-D

TIPPER ET LAURIER

Vu notre organisation, nous payons 
3.*» par cent moins cher pour nos cha­
peaux que tous nos confrères sont c 111- 
gés de payer pour les leurt. Eu route 
che* nous, s’il vous plaît.

CHS. DESJARDINS et CIE,
' \7—n 1637 rut SU Catherin*.

LE SARRASIN
Nouvelle

1
En Avignon, loin, bien loin dans le 

temps.
lai ville plus étroite, les remparts 

plus hauts, un château-fort sur le ro­
cher tombant â pic, baignant dans l’eau 
bleue ses pointes, ses arêtes grises.

Un ardent ruissellement de chaleur ; 
des rayons brûlants, dorés, brandis par 
un épouvantable vent lourd ; dans les 
plaines, de grands tourbillons de pous­
sière, sur les têtes un ciel d’un bleu 
noir.

Ijcs Sarrasins donnent l’assaut â la 
ville. C’est ainsi depuis des semaines, 
des mois. Sur de longues barques étroi­
tes, ils ont remonté le fleuve : leur mul­
titude s’est répandue, leurs tentes écla­
tent au soleil, dans les campagnes, 
comme des flammes blanches, et leurs 
cris, leurs huées retentissent.

Bronzés, les yeux élargis, nerveux, 
ils s’élancent â l’assaut.

Les lourdes machines de guerre frap­
pent les murs, des traits volent 
dans l’air, des pierres sifflent, roulent, 
rebondissent.* C’est un éternel corps-â- 
eorps : des combats sur la brèche, d’é­
troites étreintes d’où sort un mort qui 
roule de haut en bas des murs, s’en­
gloutit dans le large fossé ou s'étale, 
disloqué, les bras ouverts, les jambes 
étendues, sur la poudre blanche du 
chemin.

Quand la nuit tombe, un long répit, 
un calme plus effrayant que tous les 
bruits, puis, soudain, au milieu du 
silence, une haute clameur, un brusque 
appel aux armes, des flammes subites 
qui montent, tourbillonnent dans un 
essai de surprise et d’embrasement de 
la ville. Des serpents de feu. de som­
bres spirales d’uue fumée noire â re­
flets rouges, ensanglantent le ciel où 
de grands fantômes répètent, en les 
amplifiant, les gestes violents, désespé­
rés, des guerriers aux prises.
______________II

Et cependant que, de jour et de nuit, 
toujours plus furieux, l’assaut des 
Barrasins enserre la ville affaiblie déjà, 
dans une des salles basses du château- 
fort, la lille du gouverneur.

Toute blanche, les mains croisées sur 
ses genoux amaigris, assise â demi ren­
versée dans un large siège, ses yeux 
noirs brûlés de fièvre, cerclés de bleu, 
elle regarde fixement un point perdu 
dans la vague étendue. lies bruits du 
dehors n’arrivent pas jusqu’à elle, et 
rien ne trouble son rêve. Depuis des 
mois elle est ainsi, lies médecins cher­
chent des maladies, disent des noms, les 
magiciens composent des enchante­
ments, les prêtres prient et chantent. 
Mais rien ne chaase le mal secret qui 
la dévore.

Ses amis disent : “Tète a besoin 
d’un amoureux !” Et quand Yôte les 
entend, une rougeur monte un peu â 
ses joues ; mais elle fait “non” de 
la tête, lentement, avec un sourire très 
triste, et tout aussitôt scs yeux repren­
nent leur fixité rêveuse, évoquant une 
Image. Et nul ne saura le secret d’Yète, 
nul ne verra cette image : Yôte est 
chrétienne !

Yète est chrétienne, et ses yeux et 
son coeur suivent sans trêve un cava­
lier bronzé, vêtu d’un manteau blanc, 
le front ceint d’un turban, un cavalier 
superbe, aux regards enflammés, mon­
tant un cheval noir aux naseaux rou­
ges Vête me un Sarrasin ! Non, nul 
ne « .-.troir qu'Yète chrétienne aime 
un idèle, «*t Yète ne meurt !

Ai si depuis d*** mois Yète n’est pas 
sorti- de cette salie fraîche où elle se 
plaît, où l’on s’est efforcé de la retenir

depuis l’invasion des Musulmans ; elle 
ignore que la ville est assiégée, indiffé­
rente à tout, entière à sa vision.

Cependant le mal s’exaspère ; Yôte 
s’affaiblit de plus en plus vite.

Ce jour-là est sans doute son dernier 
jour elle n’a plus que quelques heures 
à vivre, et plus absorbée que jamais, 
ne s’aperçoit pas qu’elle a été soudaine­
ment abandonnée, n'entends pas les 
cris de terreur, d’alarme, qui éclatent 
autour d’elle au château.

Mais tout à coup devant elle, ciel ! 
lui ! Et toute droite ! dressée dans sa 
robe blanche, les mains repliées, mou­
rante, elle tombe dans les bras du beau 
cavalier qui l’emporte, enroulée dans 
les plis de son manteau blanc.

III
Les Sarrasins ont forcé les portes ; 

sous la conduite d’un guerrier au coeur 
large, ils out escaladé les remparts, 
dispersé leurs défenseurs, et leur mul­
titude se répand dans les rues de la vil­
le prise, où déjà les flamme» du pillage 
s’élèvent.

Et le sang des chrétiens ruisselle, et 
les cris des femmes ont pour écho le 
rire des vainqueurs ; et la ville est per­
due, quaud soudain une clameur loin­
taine éclate et grossit. C’est le secours! 
le secours si longtemps attendu ! Les 
Avignonnais se rallient, et les Sar­
rasins surpris, hésitent et se troublent. 
Leur chef a disparu ; ils combattent 
sans ordre, et leur sang à son tour 
teint les pavés d’Avignon, coule dans 
les ruisseaux. Les rues sont rouges, ils 
sont vaincus, ils fuient ; point de grâ­
ce. point de quartier, tous doivent pé­
rir !

Cependant de grands cris dominent 
le tumulte, un gros de Français pour­
suit un chef musulman richement ar­
mé, qui fuit, emportant dans se» bras 
une femme vêtue de blanc.

Et cette femme c’est l'ête.
De peur de blesser la jeune fille, les 

poursuivants n’osent lancer nul trait. 
Les bravant du regard, en se retour­
nant de temps à autre, nerveux, étran­
gement agile, le chef sarrasin les dis­
tance, les évite, gagne en quelques 
bonds la terrasse du château-fort, sur 
le rocher qui s’élève à pic au-dessus du 
Rhône profond et rapide. Là, soudain, 
il se dresse sur le parapet, développant 
sa haute taille, berçant doucement Y’è* 
te mourante, dont les bras sont noués 
à son cou.

“—Etoile pâle dont les rayons vont 
s’éteindre, toi qui m’aimes et que j’ai­
me, dit-il à mi-voix comme une prière, 
le plus grand bonheur du monde m’est 
donné, puisque je vais mourir avec 
toi. Allah soit béni !”
Et posant ses lèvres sur les lèvres d’Y'ète 
dopt le dernier souffle s’exhale eu ce 
premier baiser, le Sarrasin superbe s’é­
lance dans l'espace et s’engloutit avec 
son fardeau blanc dans le fleuve' qui 
s’ouvre sous eux comme une tombe 
bleue, faite d’un morceau du grand 
ciel d’azur.

IRENEE AVIAS.

ENCADREMENT ET MEUBLES
M. Elie Duchcsae, autrefois au No 

1756 rue Sainte Catherine, désire faire 
connaître au public qu’il a transporté 
son établissement au No 1266 rue Ste 
Catherine, entre les rues Maisonneuve 
et Champlain. 156—9

CHAPEAUX D’ETE
Grande ouverture de modes d’été, 

samedi, le 9 mai et les jours suivants. 
Assortiment de chapeaux garnis au 
grand complet chez Mme II. Poitras, 
1989 rue Notre-Dame, coin de la rue 
St David. 158—n

PHYSIOLOGIE

Expériences sur la nutrition

Le correspondant américain de “Na­
ture” donne d’intéressants renseigne­
ments sur des expériences qui sont con­
duites par M. W. O. Atwater, à la 
Wesleyan University de Middletown, 
dans le Connecticut. Ces expériences, 
auxquelle M. Atwater s’est préparé de 
longue main par des études compara­
tives, des travaux personnels et des vi­
sites aux laboratoires d’Europe où l’on 
s’intéresse aux questions de ce genre, 
ces expériences ont pour but de déter­
miner, avec plus d’exactitude que cela 
n’a été fait jusqu’ici, la valeur nutritive 
et calorifique des aliments. Il y a enco­
re beaucoup à faire sur la physiologie 
de la nutrition, sur les problèmes variés 
qui se rapportent au mode d’utilisation 
des aliments. M. Atwater emploie le 
calorimètre comme instrument essen­
tiel, et son calorimètre consiste en 
une caisse de bois, doublée de cuivre, 
ayant les dimensions de 2m,10 X lm,20 
X lin,95. Les expériences se font non 
sur l’animal, mais sur l’homime, et le 
sujet de ees expériences est enfermé 
duns la caisse en question pendant 
plusieurs jours de suite. 11 lui est en­
voyé cinquante litres d’air par minu­
te. Trois fois par jour le sujet—la vic­
time—est alimenté, et il va de soi que 
tout ce qu’il absorbe est, comme tout 
ce qu’il excrète, soigneusement analy­
sé et pesé ; la chaleur est également 
mesurée.

Ix?* calorimètre n une fenêtre, mais 
c’est par téléphone seulement que s’en­
tretiennent les rapports entre l’expéri- 
mentateur et le sujet.

Ge dernier est soumis A une surveil­

lance incessante, deux équipes de sur­
veillants se relayant à intervalles ré­
guliers, et bonne note est prise de tout 
ce qu’il fait. Ces expériences peuvent 
donner de très intéressantes indica­
tions et nous les ferons connaître dès 
que M. Atwater les aura dégagées.— 
“Revue scientifique”.

LES CHEMINEES QUI FUMENT

Votre cheminée fumait-elle cet hi- 
v*r ? Si oui, et si vous avez pesté con­
tre le fumiste et le propriétaire, vous 
êtes de ceux qui se plaigueut que la 
mariée soit trop belle ; vous ne con­
naissez pas votre bonheur.

Un hygiéniste italien, M. G. Palozzi, 
s’est livré à une série d’expérieuces qui 
lui ont prouvé que la fumée qui se dé­
gage pendant la combustion du bois est 
un désinfectant très efficace, capable 
de détruire les germes pathogènes sus­
pendus dans l’air, fixés aux murs et 
aux meubles, aiusi que ceux qui se 
trouvent dans les mailles des tissus des 
vêtements. Il estime que la fumée de 
bois est un moyen très commode et très 
économique pour la désinfection des 
chambres de malades ou autres locaux 
contaminés.

Très commode, mais bien désagréable 
tout de même.

LUNDI
La maison Laramêe et Massicot te, 

coin des rues Ste Catherine et Wolfe, 
vendra le papier Chamois de deux ver­
ges de largeur, gris, noir ou blanc, 
qui se vend partout 15 cta pour 7 cts.

Aussi une ligue spéciale d’Etoffe à 
Robe, ce qu’il y a de plus nouveau et 
qui se vend partout 90 cta, pour 50 et* 
la verge.
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LE COUIWJENT
Suite de la l^re page

“Seigneur père «le Dieu et tsar de*» 
fears ;

•Tu m’as choisi pour tsar et ju*:** du 
glorieux royaume do toutes les Uua- 
•ien ;

“Je rcH'oitnuirt tu borné aouveruiut1 A 
uiou égard, et je m'incline devant Tu 
puisaauce avec actions des gr&ceg :

“Que la sagesse qui régne sur Tou 
trône repose sur moi ; laia-la descendre 
pour moi du haut de lu suiuteté de 'lea

Gostinnol Dvor (cour des marchands) 
qui renferme la Bourse et le* grands 
dé|»ôtë de marchandises ; le HeLoMto- 
rod <ville blanche» où se voient une 
foule d’éditic*** publiés et de pnluis ; le 
/cmliauol-tiorod (ville de terre), qui 
renferme uu grand nombre «le maiscuis 
en inns, de casernes, de bv)ucheries ; 
♦ ntin les trente faubourgs qui fout par­
tie de lu ville proprement dite et con- 
tjeuiuut l*m nombre d'églises, de cou­
vents, d’hdpitnux, etc. Moscou, «lont 
h*s nie* sont tortueuses et irrôguluTre*, 
reuferme un grain! nombre de monu­
ments religieux, [>oliLk]ites, nationaux, 
consacrés aux arts, aux sciences, à lu 
bienfaisance, etc.

On y remarque la cathédrale de PAs- 
soniption. bâtie en H75 par l’architecte 
polo unis Hidolfo Flora venti ; ce temple 
oifre un mélange bizarre d’architecture

Le couronnement de la tzarine par le tzar
deux, afin que je comprenne ce qui ^st 
agréable il Tes yeux et juste daus Tes 
»tmnaudements ;

“Que mon coeur soit dans ta main, 
que j’agisse pour le bien des hommes 
que Tu m’as confiés, que j’agisse pour 
Ta gloire et qu’au jour de Ton juge­
ment je T’en rende compte.”

Quand cette prière sera achevée, l’ar- 
chevéque, A son tour, levant vers le 
ciel dos bras suppliants selon le rite, 
demandera A Dieu de protéger le tsar, 
de lui donner la sagesse pour qu’il juge 
les Jiommes avec “justice, de le rendre 
victorieux sur ses ennemis, terrible aux 
méchants et bon et équitable aux jus­
tes, de réchauffer son coeur avec l’a­
mour du pauvre, avec li compassion 
pour ceux qui n’ont pas de gîte et le 
besoin de protéger ceux qui sont per­
sécutés.’'

! byzantine et tartare. Quatre énormes 
piHiers soutiennent le toit surmonté 
d’une grande coupole entourée de qua­
tre coupoles plus petites. Les murail­
les sont couvertes de fresques sur bord 
doré, peintes d’architecture byzantine 
<*t tartare, peint® en 1Ô14. 
(yest dans cette® église qu’a 
lieu le couronnement des empe­
reurs. L’iconostase est d’une grande 
richesse et pour la majeure partie eu 
vermeil.

Il y a aussi la cathédrale de l’Ar­
change St-Michel, la cathédrale de l’An­
nonciation, l’église St-Nicolas, la cathé­
drale de la protection de lu St-Vierge, 
l’église de St-Martin le Confesseur, la 

! cathédrale de St-Sauveur, et une foule 
de monastères de toute sorte.

; Moscou, la ville sainte des Russes et 
le berceau de leur nationalité, fut fon-

époqua, dirigeait le service de.bouche mie T On aait quVMe est fille du roi de 
du Tsar. Danemark, et eil* a vu appliquer A son

Sou* b* sacre lui-méme, Carême se [ pays le terrible axioms de M. de His- 
moutre bref : “‘Les cérémonie* reli j mark : “ I-s fsroc prime le droit”, 
gieuses. dit-ü, ont eu li«*u au Kremlin Le Danemark, «•oiiime plus tard la 
avec tout»* la poui|»e asiatique. Dca France, s’est vu contraint de cé«W«r une 
estrades, décorée* avec la plu» grande i partie de son territoire A b» F ru use. Il 
richesse et avec la plu» grandi* élé- > u une trentaine d’années de «via ; 
gunce, avaient été ronstruiu » pour re- | mai» le temps n«* |>eut rien « outre »*«‘r
ce voir la cour. Uu tuuucusc cortège, où 
l’on remarquait U‘s chefs d«» tou es h » 
tribus nomades et autres, dans le plua 
brillant costume, s’est rendu à l’église 
Stc Sophie. L’etnp«*reur s’avançait au 
milieu, et c’est IA qu’il a pria la couron­
ne. ”

Un point, c’est tout. Mais cette sèche* 
resse de procès verbal va faire place à 
l’cnthousiaame le plus dithyrambique, 
sitôt que Carême eu arrivera A la des­
cription des fêtes, accessoires du cou­
ronnement.

tniut'» bless>ues, il ue parvient pa» A 
1 »» cicatriser, et Ira Itanoi» portent 
toujour» le deoil de i«*ur province |»er- 
due. v

“ Dans cette proviin*e, d’ailleurs, on 
rote quand même attaché A la mère- 
petrie. On trouve IA cette inébranla­
ble fidélité dont les Alsaciens Lirrains 
ont donné tant de preuves ; c’est la 
même énergie pour résister aux couqué- 
rants. On a pu prendre le territoire, 
oui n’a prfa pris les coeur».

“ I>e ce patriotisme si vibrant, ITm-
I^e Kremlin illuminé fait son admira- pératrice douairière ganie sa part. Oha 

tion. Toutes les tours, les créneaux et i que année, d’ailleurs, avec son mari, 
les édifice» de cette citadelle “ brillaient j elle venait passer quelque» jours dans 
de mille feux ; ” au-dessus se dressait !

La cérémonie du couronnement sera dée en 114V, par le prince George Dol- 
célébrée dans l’église de l’Aflsomption. 1 gorouki. Erie fut partieliement détruite

“ l’imposante pyramide du clocher dT- 
vanvtdski, éclairée eu verre# de couleur 
depuis la buse jusqu’au sommet, sur­
monté d’une croix et d’une couronne. H

L’Université, l’hOtel du gouverueur 
général prince Galitzine, celui du tsaré­
vitch de Géorgie, le Club de la nobles­
se, l’Ecole du commerce et les diffé­
rents hôtels occupés par les ambassa­
deurs extraordinaires et les ministres 
étrangers, n’étaient pas moins décorés 
de girandoles lumineuses. “ Le coup 
d’oeil était enchanteur. ”

Li s fêtes et leâ illuminations durèrent 
huit jours. “ On exécutait de tous cô- 
tés des danses cosaques ; il y avait des 
jeux et des divertissements de tout 
genre. ” Les musiciens de chaque ré­
giment formaient des groupes de dis­
tance en distance dans les rues et le 
populaire dansait au son de la musi­
que militaire, et aux frais de son sou­
verain, qui payait les rafraîchisse­
ments.

(Mais avant de suivre Carême nu 
grand déjeuner diuatoire offert par 
Nicolas 1er A son peuple, accompagnent 
notre cicerone A la fête donnée le 8, 
en l'honneur du Tsar, par l'ambassa­
deur extraordinaire de France, le ma* 
rêchal duc «le Uaguse ; la fête du duc 
de Uaguse fut “la plus belle de toutes.”

La construction d’une tente à la fran­
çaise coûta 40.000 francs, rien que pour 
la charpente. Cette tente était «i«» plain- 
pied, avec la salle A manger et les dé­
corations intérieures se composaient de 
trophées français et russes.

“ Vingt-quatre officiers de tous gra­
des et de chaque arme recevaient les 
dames A l’entrée des salons et leur of­
fraient des bouquets. Il y avait quaran­
te huissiers de service et trente-six va­
lets de pied formaient la haie sur l’esca­
lier de réception. ”

L’empereur resta A cette fête avec 
toute sa cour jusqu’A six heures du 
mutin. “Sa table était composée de 40 
couverts et dominait sur une élévation 
de trois ou quatre pieds. Il y avait en 
outre vingt-deux tables# de 16 cou­
verts chacune. A mesure que chaque 
table était servie, les convives se rem­
plaçaient et cela dura depuis minuit 
jusqu’A sept heures du matin.............”

Le feu d’artifice était de la plus ra­
re beauté. Il dura une heure entière. 
Enfin, de mémoire d’homme, affirme 
Carême, on ne vit fête aussi fastueuse 
et aussi spleudide que celle-lA. Le pos 
te de garde se composait de 80 bouches 
A feu et de 20,000 hommes de troupes 
impériales.

Revenons nu repas offert par le tsar, 
le 16 septembre, A midi. Il eut Heu sur 
l’immense place Devitchié-I’olé ou 
Champ-des-Demoiselles. Toutes sortes 
de jeux y avaient été réunis, sans 
compter 16 cascades et 8 fontaines de 
vins blanc et rouge qui coulaient sans 
interruption.

Deux cents quarante tables de 210 
mètres chacune, avec des nappes d’un 
seul morceau .tissées exprès, étai*?nt 
dressée», et, quand le tsar eut fait A

•ou pays natal. Elle l’avait «initié à 
r«*gnet. “J’aurai» aimé toujours vivre 
dans mon pay*”, disait-eltle un jour. 
On peut rapprocher cos paroles de ccl- 
b s d’Alexandre III. refusant d’aller à 
Y’orfou pendant sa maladie : “Je veux, 
s’était-il écrié, mourir daus mu patrie !”

“ Mai* si l’Impératrice douairière ai­
me passionnément son pays, ««lie est 
aussi très attachée A la Russie. La 
population ne l’iguore point. Ce qu’el­
le sait aussi, c’est que ia veuve d’A- 
k-xandre III est ia bouté mémo. Un 
raconte, A ©e propos, entre mille au­
tres, une anecdote à la fois touchante 
et spirituelle. On avait soumis au 
Tsar le dossier d’un condamné A mort ; 
il portait eu marge cette mention : 
“Grâce impossible ; envoyer eu Sibé­
rie”. La Tsarine était près de sou mari 
et elle flut l'implacable mention ; sans 
rien dire, elle prit une plume et se con­
tenta «Je changer le point-et-virgule de 
placée ; la note se trouva ainsi modi­
fiée : “ Grâce ; impossible envoyer en 
Sibérie.” Le Tsar sourit ot, géuéreux, 
ratifia la clémence de la Tsarine.

“ La tendresse qu’il» avaient l’un 
pour l’autre était d’ailleurs légendaire 
parmi Ira Russes ; mais c’est surtout 
au chûteau de Fredensfcorg, en Dane­
mark, qifAlexandre 111 et su femme 
laissaient éclater librement leur amour 
toujours jeune. Chaque année, ils y 
célébraient l’anniversaire du jour de 
Icuih fiançailles. Et c’«*st ce jour-lA 
particulièrement que le Tsar manifes­
tait sa gaieté robuste. Une fois, on 
venait d’amener uu château un carros­
se de gala ; la Tsarine, pour s’amuser, 
monta sur le siège et fit mine de con­
duire ; aussitôt, Alexandre III s’attela 
nu timon «>4 fit le tour du jardin.” C’est 
plus facile A mener que 3e char de 
l’Etat !” s’écria-t-il en riant. Une 
autre fois, ayant amené la Tsarine 
dans une des îles du lac d’Jvsrom, il 
y pécha une friture, alluma un feu de 
branches sèche» et fit cuire lui-même 
sa pèche.

“Ces joyeuses excursions faisaient 
oublier A la tsarine les heures de tris­
tesse. Les divers attentats de nihilis­
tes qui marquèrent, comme on sait, les 
premières aimée» du règue d’Alexan­
dre III avaient ébranlé son système 
nerveux et miné sa santé. Elle était 
surtout très imprrasionable : mais c’est 
pour le tsar qu’elle tremblait avant de 
trembler pour elle, et voici qui le prou­
ve :

“Un jour, tandis qu’elle se promenait 
avec son mari dans le» jardins de Gat- 
èhina, une pauvre femme, dont le tils 
venait d’être condamné au bagne pour 
avoir participé A uu complot nihiliste, 
s’était glissée daus un fourrée, trom­
pant la surveillance de» sentinelles ; 
cette malhourdlise, comptant Tuen que 
l’Empereur viendrait A passer auprès 
d’elle, avait formé le projet de lui pré­
senter une supplique et de se jeter A 
ses genoux pour implorer sa pititt

“Quand elle le vit s’approcher, au 
détour d’une allée, elle sortit soudain 
de sa cachette et se dirigea vivement 
vers lui. Mais la tsarine, ko méprenant

cheval le tour de la place au milieu des j ii,,r cause ^ ,,ue telle apparition, bon
vivats, le repas commença, dont voici 
le menu gargantuesque : 240 moutons, 
480 gâteaux sucrés, 500,000 livres de 
bouilli. 480 plats de gelée, 7.200 pou­
lets, 1,000 oies, 1,000 canards, 46,000 
pommes. 46,000 poires. 46,000 prunes 
4,000 seaux de bière, 4,000 seaux d’hy­
dromel, 2,400 seaux de vin rouge et 
blanc — chaque seau était de trois gal­
lons—960 jambons, 24,000 pains blancs, 
9,600 uctits pains bis.

Délicate attention, chacun des 240 
moutons garnissant le centre de cha­
cune des 240 tables, avait été rôti en­
tier. Puis on lui avait doré les cornes, 
argenté la tête et caparaçonné les 
flancs d’une housse de damas rouge...

On pense si les bons Moscovites s’en

dit aussitôt sur la solliciteuse et, la 
saisissant pour l’arrêter, lui cria :

—Tuez-moi !... tuez-moi !... mais 
épargnez-le, lui !

“L’émotion produite par cette scène 
une fois apaisée, on s’expliqua : ht tsa­
rine fut la première à intercéder en fa­
veur de la suppliante, et elle obtint la 
grâce du condamné.

“A ce foyer uni, les «fils du tsar 
avaient <eu l’exemple des vertus de fa­
mille. L’impératrice douairière, elle, a 
su mêler toujours ses enfants A ses 
actes de générosité. G’est ainsi que 
lors de la disette qui. en 1891. désola 
les plus fertiles provinces de l’Empire, 
elle voulut que le grand-duc héritier— 
celui qui est maintenant le tsar—fût 
placé A la tête du comité chargé dedonnèrent et si rasades furent bues A . . .la saute du “Batioiisbka - petit pè- ! l’°’lrvoir a,lx besoins ,os >>h,s ‘,res

L’impératrice douairière et son fils, le tzarovitch, grand duc Georges, à
Turbie. France

U est dans ce temple que le sacre 
d’Alexandre HT a eu lieu. Nous don­
nons ici plusieurs gravures de ces Im­
posantes cérémonies de 1883. Nous don­
nons en même temps quelques notes sur 
Moscou, autrefois éapitale et résidenc e 
des empereurs russes. Moscou, en rus­
se. Moskva, est située dans une con­
trée très pittoresque, arrosée pnr la ri­
viere Moskova et entourée de collimW! 
La ville est A peu près «le forme «*ir- 
culaire et se divise en cinq parties : le 
Kremlin ; b* KitaT-Gorod. centre des 
ilfairos, pleine de souvenirs historiques 
»t étalant sur la place Roug«* un ma- 
piilique bazar qu’on appelle Raidki ; le

A plusieurs époques, entre antres, en 
1812, par Napoléon.

Il ne manque pas d’intérêt de jeter 
un n gard en arrière et de rappeler l’é­
clat des fê(«*s de Nicolas I en septem­
bre 1S26. Nous avons pensé qu’il était 
curieux, A soixante-dix ans d’intervalle. 
<1° faire cette excursion dans le passé 
des monarques de la Russie. C’est aux 
Mémoires du grand Carême lui-même 
qu 3 nous allons emprunter la plupart 
«les détails qui suivent : ils ont toute 
la précision du témoignage oculaire, 
puisque Marie-Antoine Carême, A cette

sants du peuple. Et le* paysans, en 
voyant arriver en gare les wagons qui 
leur apportaient du pain, s’écriaient : 
” Voilà le train de la tsarine !”

“Cette noble femme en envoyant son 
fils cadet rétablir sa santé ôu France, 
en y venant elle-même, a voulu une 
fois de plus n«>us manifester sa sym­
pathie. Remercions-la. Et remercion»- 
la aussi d’avoir fait de ses enfants, 
dès leur extrême jeunesse, «ira amis «le 
notre patrie”.

A son arrivée A la Turbie. où elle 
habite une très belle villa, située «*n 
face de la mer, l’impératrice douairiè­
re a été saluée par «le chaleureuses ac­
clamations ; on a crié : “Vive la Rus­
sie ! Vive l’Impératrice !” Marie-Foe- 
dorovna, impératrice «lounirière de Rus- 

. _ , , , aie, est née le 26 novembre 1847 ; eHe
8io paraît de plus eu plus étroite. Ré- j n.a dollc encore atteint la einquun- 
cemment, le séjour de 1 inmpératrioe 
douairière de Russie A la Turbie, où

re, — nom familier et respectueux A 
la fois, sous lequel les Russes dési- I 
gnent volontiers le tsar.

Nous «lisions tout A l'heure que la | 
I* rance participe plus joyeusement 
qu’aucune autre nation aux grandes 
réjouissances auxquelles le sacre de I 
l’empereur Nicolas II donne lieu.

Il suffit «le se rappeler les chaleureu- i 
ses manifestations de Cronstad, où les ! 
marins russes chantaient la “Marsoil- î 
laisc” et où les matelots français i 
criaient “Vive la Russie, l’alliée de 
la France !” pour comprendre combien 1 
le peuple français est attaché A la 
grande puissance qui assistera dans 
quelques jours au couronnement de sou 
jeune souverain.

L’alliance entre la France et la Rus-

LA FEMME CHEZ ELLE
Ixs parties d«* jardin ne sont que h* 

prélude des pi<)u«‘-nique, tv» envolées 
d’un jour v«*rs la «‘uiupagnc où l’on ira 
bientôt demeurer.

Pour que t*e* partm* réussissent, il 
faut <|u'ell«‘* ne comptent parf un tr<»p 
grand nombre d’adhérents : huit au 
moins, vingt-cinq au plus.

Ou décide d'aller tel jour A M.. p.ir 
exemple, dans le parc où «mule une 
source fraîche, ou bien dan» les l»ois «le 
U., de M., «le S.-C\, «le V., de S. G., etc. 
On loue uu de <'es grands breaks à qua­
tre chevaux qui c«»iiti<*ut de vingt A 
vingt-cinq personnes. Ren«lez-vous est 
«lonué A une heure précise sur une 
place centrale où chacun se rendra A 
l’heure indiquée, et le plus exactement

Puisque je parle des parties de caw- 
pague, ü ne faut pas que j'oublie le 
canotage, le yachting, si citer à la jeu­
nesse d’aujourd’hui, «»ù le» jeunes f«*m- 
iut*s et h*» je unes filles se font un plni- 
i*ir d'itccoiupaguer leur mari et leurs 
frèr«*s. IjU natation étant aussi néces­
saire A lu santé qu’à la sécurité, près- 
qu? tous les j«»tin«'» gens * t les jeunes 
filles apprennent à nager et e«* n’est 
qu? «lans o«*s conditions qu'on doit :if- 
fronler les plaisirs d«» la navigation. 
Sans savoir iiBgcr,. “ parfaitement i a- 
grr.*’ ou m* doit pas s’uventurer dans 
des bar«iU4's A ramer, et ramer dans de 
légères embarcations ; par cx«Mi>pl<\ ou 
pont pêcher, surtout lorsque l’on . >t 
dans un bou bateau.

Le costume de pêcheur ou «b* pêcheu­
se, n’a point la recherche du “ com­
plet marin ” dont savent si co«iu» tte-

possible—l’exactitude n’est pas seule- I 
meut la politesse des rois, mais celle de 
tous les gens bien élevés.

On aura réuni un ^oir tous les adhé- i 
rents uu pique-nique et on leur aura 
distribué, au hasard, les plats qu’ils 
devront apporter ou plutôt envoyer et 
qui se décomposeront ainsi ou A peu 
près ; les vins, les hors-d’oeuvre, une 
gulantiue, poulets froids, langouste 
avec mayonnaise, salade russe, desserts 
—gûteuux, fruits,—pain, café et li­
queurs. TjC café tout fait doit être ap­
porté dans un récipient sous lequel on 
mettra un réchaud A esprit-de-vin, afin 
de le servir bouillant après le déjeuner.

On choisira uu monsieur de bonne 
volonté pour être l’organisateur et le 
banquier. C’«»st lui qui sera chargé de 
louer le break, de tracer l'itinéraire du 
voyage, l’endroit où l'on devra déjeuner 
—autant que possible il faut choisir eet 
endroit A l’ombre et près d’une source, 
ou dans une auberge où l’on met le 
couvert. r

Si l’organisateur connaît bien son 
rôle, il n'oubliera ni le couvert, ni les 
épingles, ni le nécessaire A ouvrage 
pour réparer un accroc, ni le flacon de 
sel, ni le jeux : cartes, ballons, croquet,

meut se revêtir les amateurs de yach­
ting. Au lieu de lu robe bleu marine, «le 
la blouse, du col marin et «lu canotier 
de cuir, un cache poussière ou un wa­
terproof ronronné d’un chapeau plus 
vaste qu’élégant, des gants eu peau de 
chamois, constituent le complet d’une 
pêcheuse émérite.

I>a bicyclette et le canotage n’empê-

volaut, que l’on sera heureux de trou­
ver sous la banquette du break après 
le déjeuner. Il est quelquefois bou d’em­
mener uu domestique pour mettre le 
couvert, déboucher les bouteilles, res­
serrer la vaisselle daus les paniers, 
compter l’argenterie, etc.

La vaisselle, le linge et l’argenterie 
ainsi que la verrerie doivent être four- , 
nis par l’organisateur de ce pique-ni«iue,
A moins que ces choses embarrassan­
tes et cassantes ne soient empruntées A 
l’auberge où l’on dînera.

Après les promenades en forêt, les 
jeux et le goûter, on rentrera A la ville | 
avant la nuit. L’organisateur fera alors | 
le compte général des dépenses, la ré- i

client pas l'équitation d’être très agréa­
ble. Elle est même utile A apprendre et 
fait partie de l’éducation moderne.

Los jeunes gens doivent commencer 
de bonne heure A manier un cheval.

La monture est basse et d’un carac­
tère docile. Un petit groom se tient au­
près des élèves novices et les chutes ue 
sont pas A redouter. Ia* proverbe «pii 
assure «ju’il faut tomber sept fois de 
cheval pour devenir bon cavalier est 
faux : il serait plus juste de dire qu’au 
bout de sept leçons un cavalier n’a plus 
la crainte de tomber de cheval.

Les amazones, fillett«‘s et jeunes fil­
les, ont de longues jupes noires qu'el­
les laissent au vestiaire et qu’elles ne 
revêtent «lue pour mont«*r nu manège. 
Ces “ messieurs les cavaliers ” ont «les 
sous-pieds de cuir A leurs pantalons, ou 
des guêtres s’ils ont «les pantalons 
courts. La cravache est «b* rigueur. 
Avec quelle grâce et qu«‘lle rectitiule 
ces écuyers d'un jeune âge défilent 
sous les yeux charmés de leurs parents 
ou de leur institutrice !

Plus tard, s’ils connaissent l'équita­
tion, ces “ messieurs ” seront «le bril­
lants officiers et ces demoiselles pour­
ront partir en excursion sans craindre 
la fatigue.

La gymnastique et les armes sont 
encore deux auxiliaires puissants pour 
développer la jeunesse, la rendre souple, 
hardie et forte, tout A la fois ; j'y ajou­
terai un agent non moins actif et bien­
faisant : l’hydrothérapie.

La gymnastique* est essentielle A sui­
vre au collège par les garçons ; elle leur 
rend de signalés services lorsqu’ils sont 
sous les drapeaux ; elle leur apprend A 
sauter, grimper, ramper, tout en as­
souplissant leur corps et en fortifiant

sou fils, le grand duc Georges, faisait 
une cur<3, a donné lieu A des manifes­
tations qui démontrent combien vive 
est la sympathie des français pour la 
famille impériale. Les journaux 
étaient remplis de choses aimables 
pour la Russie et l’impératrice douai­
rière.

Nous détachons ce qui suit d’uu des 
journaux les plus répandus de Pa­
ris :

“ Nous devons A cette femme (l’impô- 
rrtrice douairière), si éprouvée, tout 
notre respect. En mainte occasion, 
n’a-t-oille pas témoigné A la France 
une amitié profonde ? La nôtre hui «»st 
acquise *en retour. Conseillère d’A- 
kxandre III, plus que personne elle 
n travaillé A 1*alliance de la Russie avec 
la France, et cela nous ne saurions l’ou­
blier.

“ Comment, d’ailleurs, l’impératrice 
douairière ue serait-elle pas du côté 
de ceux qui ont 1*Allemagne pour enne-

taine.
Elle a séjourné? A la Turbie jusqu’au 

commencement du mois de mai, épo«iue 
A laquelle elle est rentrée A Moscou 
pour aeshder aux fêtes du couronnemeut 
de son fils aîné, le tsar Nicolas.

ETES-VOUS FATIGUES DE 
PAYER LOYER ?

Nous vendons des lots de choix sur 
la rue Clark, la plus belle rue du nord, 
de la ville, pour $273, payables $10 
comptant, $13 dans 30 jours et $4.2.1 
par mois, intérêt compris. Ne mamiucz 
pas de voir ces lots avant d’acheter 
n illeur. Bureau sur la propriété, coin 
St Viateur et St I^aurent. Geo. Murcil, 
agent.

—Keaurivngo est A cinq milles de 
l'hôtel de ville de Montréad et est la 
î>lus jolie place de la campague sur le 
fieuve St-Laurent

ir ilLg.

partira en autant de sommes qu’il y a 
d’adhérents et se fera rembourser par 
chacun d’eux ce qu’il aura gracieuse­
ment avancé.

Maintenant que la vélocipédie est A 
l’ordre du jour, bon nombre de jeunes 
ménages font des pique-nique, se don­
nent rendez-vous avec leurs bicyclettes 
A une gare de chemin de fer. On fait 
la moitié de la route eu wagon et on 
continue sur sa machine vers un but 
désigné où l’on déjeunera.

Le costume de bicycliste pour femme 
est très distingué lors«iu'il se compose 
d’une jupe de cheviotte gris ou marron 
avec ja«iiiette courte A basques ondu­
lées. chemisette blanche, pantalon bouf­
fant, se terminant dans des guêtres, 
petit chapeau canotier, voilette blanche, 
gants en peau «le chamois blancs. Une 
pèlerine A capuchon imperméable enrou­
lée sous la selle de la bicyclette.

leurs muscles. Beaucoup de jeunes fil­
les délicates ont également besoin de 
faire de la gymnastique surtout avant 
et après une douche froide—l'hydrothé­
rapie venant A merveille computer l’ex­
cellence de cette éducation physique.

La tenue de gymnastique pour gar­
çon consiste en une large ceinture.

Pour les filles elle se complique d'un 
pantalon large et d’une blouse «le fla­
nelle sur lesquels on attache la haute 
ceinture de gymnastique.

LUCIOLE.

X’OURLIEZ l’AS
MM. Marquis et Mongcau, proprié- 

taires de Beau rivage ont leur ^bureau, 
97 St-Jacques, chambres 9 et 10, bâ­
tisse Banque du Peuple, Tel. Bell.
1494.

jCiiaussez-vous 
1 Sagement^ .
H» Ix*8 femmes reconnaîtront 1» va*

leur exceptionnelle de nos ch%ue- 
• m«b en cuir patent a\cc b>uU 
pointus et lal m* français a 9*lâû.
« •• n; de-. cliAUSMire- >ioi parait- 
boni bien et quo vous aimerez 5 
porter *ur 1s rue pour qu'on les'p 
\ oit — elles sont tr< ** durable! — *— 
le* semelles sont fortes.

1 SHORT, le Bottier,
| 124 rue St-Laurent,
2 tnglr àe D rue Lsgaurhetlèrc. I6i*l 5
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Une vérité à méditer 
Pour toutes les Femmes

Ou «lit que “toutes les maladies sont
cura bit** qicind elles sont prises A 
t«inp>,” et que “certaius cas doivent 

«‘•tie pris longtemps d’avance." Nous 
««•ne!lions <i<‘ ce qui précède que ce 
que nous f;;i.M»n» aujourd'hui peut être 
fait demain, lu semaine prochaine et 
dans cent ans.
()uuud une lYmnie sage
considère le fait «jue l’état de va santé, 
aujourd'hui, est d’un tel intérêt vital 
p«»ui ses enfants et petits enfants, pour 
les générations futures, (ju’il aura uu 
lou «m un mauvais effet «’ans cent au-, 
si elle «\st faible ou malade, elle fera 
partie de la proerssion, avec les miniers 
des autres femmes de tout le Canada 
et elle améliorera sa santé en faisant 
usage «lu Composé Végétai de Miles 
(Car.). Prix, 75c.
Toutes les Femmes qui rrolcnt 
que leurs souffrances physi«]ues sont 
néc« . saires et inhérentes A leur sexe, 
et qu’elles doivent les endurer, chan- 
geront complètement d’idée et kc met­
tront sur le chemin de la santé, si el­
les »ss;:i(»nt une grande bouteille «la 
ec grand remède des femnms, le COM­
POSE VEGETAL DE MILES, (Can.) 
Prix, 75c.
Il ne Taut pas s’étonner 
Si les Femmes modestes 
refusent tl«* se laisser examiner au sté­
thoscope, et de suivre un traitement 
local, avec tous ses embarras et en­
nuis. et son percentage écrasant d’in- 
suceèfc, et O <*lles soupirent pour un 
trnitcimmt domestique qui ne blessera 
pas leur modestie, et ne fera pas dé­
faut. <Ys femmes trouveront dan* ce 
grand reimYL* des femmes, le COMPO­
SE VEGETAL DE MILES (Can.), 
ce dont elles ont besoin. Prix, 75c.
lotîtes les Fcniines doivent savoir
que la science a fait beaucoup pour 
leur .soulagement en découvrant le 
COMPOSE DE MILES (Can.). C’est 
le seul remède qui peut guérir low mu- 
ladii's des tommes. Le COMPOSE 
VEGETAL DE MILES (Can.)., ren- 
foicit directement les organes fémini­
nes, proprement dits et renouvelle tout 
le système. — Prix, 75c.

La lettre suivante d’une dame pres­
que arrachée A la mort, sera lue nveo 
intérêt par toutes les tommra atteinte* 
de maladies particulières aux fem­
mes :
Messieurs,

Je vous écris pour vous remercier 
de votre grand remède de» tommes. 
J.» désire faire connaître au public do 
quelle manière merveilleuse il m’a gué­
rie, après avoir été pendant dix ans 
sous les soins des médecins, endurant 
toujours de grande» souffrances. Les 
remédias que les médecins me faisaient 
prendre me tuaient. J'étuis aveugle et 
étourdie pendant des heures, le sang 
me montait A la tête et j’étais si fai­
ble que je ne pouvais pas marcher. 
J’étais atteinte de maladies particuliè­
res aux femmes et de prostration ner­
vi use. «‘t les douleurs que j’endurais 
étaient si grandes que je croyais quel­
quefois avoir le dos brisé.

D’nutres fois, mon cas présentait 
«les particularités qui ne peuvent être 
livrées A la publicité. Je désire que ee 
récit soit publié en entier pour le béné­
fice des personnes faibles. Je me fe­
rai un plaisir de répondre A toutes les 
f(‘mines qui m’enverront, leur adresse 
et un timbre.

"N eus obtiendrez l’adresse de era dn- 
nt fl la "A. M. C.” 

MEDICINE COMPANY, Ltd, 578,ru« 
St Paul, .uontréal.

Pamphlet explicatif. “ Woman’s 
Triumph”, gratis sur demande.

I.es dame» de la ville peuvent en­
voyer leur commande A Mlle A. M. 
Paly, 82 rue Milton. Téléphone J727.

...UN TEINT CLAIR...
.c Bigiicextlrit'ui- tie lu Ntmlé Intlrivi
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AVANT APHKS

---- BELLES FIGURES------
% r ri«f i f s a ©t »
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v>;*t:Na<!t r.s mr
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l'OI’If l.i; TRI.\T 
— Vou» «lonit'TK font cria. —^

S vou* avez à la ligure d .s boutons à têtoi 
noire* ou autre . «les tache» de rousseur, dei 
pustule**, de* vers, i’cc/.-ina ou autres tnchr-s 
venoz ou envoyez chercher une boite dfl 
GAL'FRKSdu !>:• CAMPBELL, et un pain 
du SAVON AK8KNIQUK parfumé de quel­
que drogue médicale de FOULD, le* «eulei 
véritable» p « para:ion!» de l’univer* pour cm. 
bellir la peuu. (»:iilf> s, |‘sir I.» PoM% £1.00,4 
grando b. tr* h’».CO. 'u.on. 5Or. Adresseï 
tout. * les commando*parla Po«ie,h LYMAN 
SON-'N C". .i l. rue St Paul, Montréal. Ko 
vente chyz les pharmaciens, partout. Lei 
lettres demandant dos renseignements de­
vraient être adressé. * a II. II. FOULD, seul 
proprietaire, 214. Urne Avenue, New-York.
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LA LANGUE FRANÇAISE

Nouü uous faiüuub uu pluiüir et un 
devoir de reproduire le» diitcour» bpiri- 
tuel» et plein d’éloqueiiee délicate, qui 
out été prououcé» a lu aeauee trauçaUe, 
mercredi toir, uu Couueil National de» 
femme» du Canada. Le »ujel était un 
vdeu propoaé au conaeil que l'on encou­
rage diui» uo» mui»on» d'éducation, 
l'application à la correction du langage 
fraudai» Ce thétne a four­
ni ;i Mme Danduraud et à M. le 
juge Jette, l'occasion de faire deux pe­
tit» bijoux <le discour» qui, par la per­
fection de la forme, la délicatesse du 
sentiment, la grâce de l’expression mé­
ritent au plus haut degré de rester aux 
archives de notre littérature nationale.

Nous regrettons due l'espace nous 
manque—surtout en temps d’élection— 
pour reproduire aussi les discours pro­
noncés a cette seance, sur d'autres su­
jets, par Mme Grondin, par M. le juge 
Kouth 1er, par mesdames cteriu-Lajoie, 
l’orget et notre si smpathique ** confrè­
re ” Melle Burry. Mais nous espérons 
qu'une autre publication, moins encom­
brée que, ia nôtre, les conservera à la 
postérité.

Voici d’abord le discours de Mme 
Duudurund :
“ Excellences,

*' Mesdames et Messieurs,
“Je ne peux pas venir inaugurer ici 

la liberté d’élever lu voix qu ou uous 
accorde, ou plus exactement,qu’on nous 
laisse prendre, sans m’arrêter uu peu 
pour en' marquer la date. Cette liberté 
de dire enfin tout ce nous avons sur 
le coeur nous échoit après de longs 
siècles d’attente, je dirais bien de si­
lence, si je ne craignais de heurter uu 
préjuge courait. Cependant, si tard 
qu’elle vienne, nous sommes reconnais­
santes â ceux qu’on est convenu d’appe­
ler nos Seigneurs et maîtres de ne pas 
nous contester plus longtemps cette pré­
rogative.

•• Ce qui fait la grandeur de la géné­
rosité des hôtes qui sanctionnent ce 
soir par leur présence le 
comenceiuent île notre ap­
parente émancipation, c’est que la plu­
part d'entre eux par expérience, pour 
lu nature de leur profession, connais- 
»eut,lu valeur et la portée d’un Recè­
dent. Afin de u’être pus en reste de 
courtoisie avec eux, nous nous empres­
sons de les rassurer eu déclarant que 
nous n’avons pas la moindre intention 
d’empiéter sur leurs droits.

Ne tirons-nous pas notre origine, au 
moins le grand nombre des assistantes à 
cette conférence française—île la pa­
trie........... j'allais dire de Ste Geneviè­
ve et de Jeanne d’Arc, mais non, ce 
n’est pas il ee point de vue qu’il faut se 
placer. Ne venons-nous pas d’un pays 
qui, malgré Ste Geneviève et malgré 
Jeanne d’Arc, est celui de la loi sali- 
que ? Or, uous savons ce qu’on attend 
des femmes dans ce pays de France 
dont le souvenir et les coutumes nous 
•ont bien chers.

Aussi, sommes-nous toutes uisposées 
à suivre le conseil de saint François 
de Sales il l’une de ses pénitentes, con­
seil ainsi formulé par le spirituel évê­
que : “ 11 faut demeurer dans la bar­
que en laquelle ou est. ” Seulement, 
nous tâcherons de uous rendre bien 
compte de la nature de cette barque 
eu laquelle nous a mises 
la Providence. Nous nous 
rappellerons que c’est un yacht de plai­
sance n’ayant d’autre but que de semer 
les chansons et les éclats de gaieté en 
des courses oiseuses.

Nous prendrons garde aussi qu’elle 
ne ressemble â ces bateaux algérien où 
toute une famille s’enferme et vaque â 
son petit train-train domestique sans 
se soucier du monde extérieur. Notre 
barque eu vertu du principe de la soli­
darité humaine, ou, d’une façon plus 
concrète, en vertu de la sainte charité, 
doit devenir, selon les circonstances, 
un bateau de sauvetage.

ILa femme eanadieune l'a compris 
mieux que tout autre. C’est à son initia­
tive dévouée que sont dues les innom­
brables institutions de charité qui cou­
vrent notre pays.

Il n’y a donc pas lieu de stimuler sou 
zèle. Le rôle de notre société sera plu­
tôt d’étendre son champ d’action et de 
lui montrer de nouveaux besoins. 
Après,ou en même temps que le soin ma­
tériel des nécessiteux, il y a la protec­
tion, matérielle aussi, et morale de 
l’ouvrière, la culture intellectuelle de 
notre jeunesse, la nécessité d’inculquer 
des principes d’économie à celle qui 
travaille, ce qui serait un des meilleurs 
moyens de combattre le paupérisme, 
l’amélioration des conditions parfois si 
pénibles de notre vie domestique.. Notre 
philanthropie tendra â s’étendre encore; 
elle croira avoir accompli une partie de 
son oeuvre quand elle aura aidé à édi­
fier à côté ou dans l’orphelinat des 
écoles commerciales et d'affaires, qu’un 
grand journal de cette ville nous faisait, 
il y a quelque temps, l’honneur de nous 
demander et où la femme, obligée de 
gagner sa vie, pourra comme son rival, 
trouver une éducation pratique. Elle se 
déclarera satisfaite quant en face de 
l’hospice se dressera le monument tant 
désiré, une bibliothèque publique.

Mais cette apologie de notre société 
est toute officieuse, je vous eu avertis. 
Le conseil ne m'a pas fait l'honneur de 
me constituer son avocat et personne 
n’est obligé de le juger sur cet impar­
fait plaidoyer. Je me hâte donc, pour 
ne pas m’exposer â me faire rappeler à 
l’ordre, d’accomplir ma mission qui est 
de présenter la résolution suivante :

“Je propose, appuyée par madame R.
“ Thibaudeau, qu’une suggestion soit 
“ faite par le Conseil National des 
“ Femmes au conseil de l’InsTruction 
“ Publique, à l’effet d’affecter un prix 
“ spécial dans les maisons d'éducation 
“ de cette province, contrôlées ou non 
“ par le gouvernement, pour l'applica- 
“ tiou à la correction JL langage fran-

çais. ”
11 y a un axiome qui résume, il me 

semble, toute la loi de notre destinée. 
Oet axiome le voici. “Qui n’avance, re­
cule”. Il explique comment, une fois 
engagé dans le courant de la vie, il ne i 
nous e«t pas permis de déposer la ra­
me un seul moment, â moins de nous ! 
eu aller immédiatement â la dérive. Et 
c’est, je crois ce qui nous arrive à l’heu­
re actuelle, quant & ce qui concerne la 1 
connaissance de notre propre langue. ]

^11 nous est resté pu bel héritage, eu 
17G3 notre langue ; mai» cet héritage
avait besoin d’une culture, d’un entre­
tien coostaut». Quelles que puissent 
être nos prétention» â ht conservation 
plu» ou moins intacte des bonnes tra­
dition» du langage, il uuu* iaut néces­
sairement reconnaître qu’on n’est pa» 
linguiste à son insu—comme le person­
nage de Molière qui faisait de la prose 
sans s’eu apercevoir, -et qu’on ne de­
vient pu» uu puriste à moins de l'avoir 
énergiquement voulu. Moins que toute 
autre, la langue* française ne s'ap­
prend, comme cela, toute seule, sans 
effort, (“est donc, â coup sùr, que ceux 
qui la pratiquent avant d’en avoir fait 
une étude spéciale et approfondie, 
avant d'avoir pénétré ses beautés dan» 
les livres di*» maîtres, sans s’être meur­
tri les doigts â découvrir ses moindres 
mystères parmi les ronces de la gram­
maire peuvent se dire : Je parie mal.

Croira-t-on que no» modèles, le» pro­
fesseurs et les écrivains de France, 
écrivent etmm rient comme ks le font 
après des énidis aussi superficielle» que 
celle» de la plupart d’entre nous ?

Si l’on ajoute â l'effet défavorable de 
réioigneinent de 'la mère-patrie pour 
l'intégrité d’une langue, le contact jour­
nalier, l'iinmixtiou d’un idiome étran­
ger, la nécessité d'un effort extraordi­
naire nous frappera.

Et pourquoi, dit es-moi, ne parleriou*- 
iions jias bon français V Il’y renoncer 
serait de notre jNirt un aveu d’infério­
rité qui nous vaudrait le mépris univer­
sel. L'indifféreucg pour une langue que 
l’élite de tous Les paya civilisés tient â 
honneur de connaître et de parier, vien­
drait bien mal de nous. Elle chagrine­
rait nos anciens frères qui uous ai­
ment et uous regrettent toujours. I>a 
perte de notre caractère national con­
trarierait fort aussi l’Angleterre. La 
métropole se plaît â compter dans son 
empire une Nouvelle-France, dont 1 as­
pect original et le génie propre met uu 
joyau plus rare à sa couronne.

Lâ-bas, on a les mêmes souvenir», 
mais plus anciens. Ce n’est pas eu vain 
que durant 3 siècles après Guillaume 
le Conquérant, le français fut la lan­
gue officielle et populaire de la Gran­
de-Bretagne. L’aristocratie britannique 
dont presque toutes les familles ont du 
sang français dans les veines, appré­
cie le génie de notre race et l’on peut 
être convaincu qu’elle estime plus 
haut le Bas-Canada parlant français, 
qu’une province métis, que des Cana­
diens aitgliüés. Les déclarations répé­
tées do nos gouverneurs nous eu ont 
du moins donné l’assurance.

Je me sens bien â l’aise pour m’ex­
primer (lâ-dessiSB librement, attendu 

que nous avons ici, comme représen­
tant de Sa Majesté*, le descendant de 
i'u/u des compagnons de Guillaume Le 
Conquérant, qui s'appelait G ourdou 
et qui sortait comme nous de la vieille 
France.

La récompense offerte â lu jeunesse 
par le gouvernement provincial, et par 
l’entremise du Conseil de l’Instruction 
Publique, peut puissamment aider â 
l'accomplissement de notre voeu. Des 
particuliers dont l'exemple devrait être 
suivi dans toutes les villes de cette 
province, donnent déjà des médailles 
â quelques couvents pour la correction 
du langage.

L’on ne s’étonnera pas qu’un tel pro­
jet de réforme soit présenté par des 
L mines. N’est-ce pas à uous â soigner 
ce côté esthétique de la civilisation V 
Le pouvoir de donner à la société un 
cachet de raffinement et d'atticisme 
u’est-il i>as compilétement entre nos 
mains. EU effet, et l’on doit compter 
autant dans un projet comme celui-ci 
sur les citoyennes que sur ceux qui 
gouvernent l’Etat. C'est de sa mère que 
l’homme apprend l'art de s’exprimer. 
C’est donc â la mère qu'appartient, 
dans la famille, la faculté d’imprimer 
un caractère plus ou moins relevé au 
langage. De fait, notre puissance est 
si réelle sous ce rapport que la respon­
sabilité corrélative doit nous effrayer.

Ou voit dans l’histoire de la Gaule, 
que les femmes de ce pays, devenues 
les épouses des barbares envahisseur» 
et conquérants de leur iwitrie, surent 
poiieer d’abord cos farouches pirates et 
leur imposer ensuite leur idiome natio­
nal. Ce qui fait que si l’on parle fran­
çais aujourd’hui, en France, au lieu 
di baragouiner quelque rude et gros­
sier dialecte, si le génie latin y a sub­
sisté, ce bienfait est dû â notre sexe. 
Les historiens nhéaiteoit pas à lui en 
donner le crédit.

Je voudrois que les futurs chroni­
queurs canadiens pussent rendre un 
témoignage au&si flatteur de notre in­
fluence dans la destinée de notre pays, 
l'ouï cette raison et pour bien d’autres 
plus désintéressées, je supplie le Con­
seil d’adopter la résolution qu’avec 
Mme Thibaudeau, j’ai l’honneur de pré­
senter.

Voici maintenant le réponse de M. 
le juge Jetté : —
“Excellences,

“Mesdames et Messieurs,
“ Lorsque la gracieuse vice-présiden­

te de votre société m’a fait l'honneur 
d** m’assigner un rôle dans ce congrès, 
elle a bien voulu m’indiquer, en mê­
me temps, le sujet que j’aurais â traiter 
devant vous et le temps que je devais 
y consacrer. Le désir qui m’était ex­
primé, en votre nom, était un ordre 
pour moi, et j’avais d’autant moins â 
le discuter, qu’il était très flatteur de 
me trouver ainsi, — sans aucun titre, 
je l’avoue, — en participation avec ce 
que notre province compte d’écrivains 
les plus distingués et d’orateurs les 
plus éloquetus.

Comment d’ailleurs résister à une 
semblable demande, puisque — j’en fais 
l’aveu bien sincère, — je suis de ceux 
qui reconnaissent volontiers aux dames 
cette suprématie qu’elles méritent à 
tant de titres et qu’elles exercent tou­
jours avec tant de tact et d'habileté ?

Habitué, en outre, depuis l’enfance, 
â voir le sceptre aux mains d'une fem­
me, et témoin impartial et convaincu 
du succès de ee règne de la glorieuse 
souveraine qui, depuis soixante ans, 
a donné aux divers peuples de son em­
pire, une somme de liberté et de pros­
périté sans égale, je n’ai jamais mis 
en doute la supériorité d’aptitude de la 
femme pour l’exercice de l’autorité !

Et ceux qui vous connaissent. Mes­
dames, saveut que, dans une sphère 
différente, votre influence est égale­
ment bienfaisants et appréciée.

C'est ce sentiment qui m’a permis 
d’oublier mou insuffisance pour céder 
au désir de vous être agréable, en ve­
nant vous parler, pendant uu quart 
d heure, de la langue française.

Voit b n'ut tende/, sans doute pu» de 
moi, Mesdames, que je fusse ici une 
étude de cette Ih*1ù«* langui* qui s'har­
monise si bien avec la délicatesse de 
vo» sentiments que, suivant l'expression 
exquise d’un écrivain moderne, on ne 
prend, en s’en servant, que» “la fleur 
d »s idées’’, que l’on exprime. Je se­
rai*», je l’avoue, au-dessous île cette 
tâche et mon rôle sera [dus modeste.

J • ms bornerai à constater, eu m'ap­
puyant sur quoique» témoignages d'un 
poids considérable, ley qualité» excep­
tionnelles de cette lu ague que nous 
avons l'avantage de parier, puis Sc 
vous dirai en quelle estime la tiennent 
ceux qui savent l'apprécier ; cela suf­
fira, j’en suis convaincu, pour nous 
faire comprendre combien nous devons 
faite d’effort* [K)ur la soigner d'avan­
tage dans nos conversation* et i/>s dis­
cours, et pour en favoriser toujours et 
partout renneignemetit et la diffusion.

Un penseur, â la fois écrivain et 
homme d’Etat. Jules Simon, dans un 
discours sur la langue française et l’es­
prit français, disait eu 1888 “ C’est la 
logique qui gouverne nos paroles, jus­
que dans la forme de nos périodes. Je 
ne trouve» cela dans aucune autre lan­
gue tlu inonde ; cela nous coûte peut- 
être quelque chose pour la facilité et 
quelquefois pour la grâce, mais cela 
uous donne une solidité, une fermeté 
et une clarté incomparables.

“Je crois qu’on peut dirt* que la 
langue française est celle dans laquel­
le il est le plus difficile de déraisonner. 
Jamais on ne déraisonne et jamais on 
n’équivoque quand ou parle français, 
san» être forcé de convenir immédiate­
ment que ce n’est plus le français 
qu’on parle !”

Certes, voilà une qualité d’une in­
contestable valeur ! Peut-être n’y 
avions-nous lias songé avant aujour­
d'hui, mais cette pensée si bien expri­
mée n’est-elle pas d’une frappante jus­
tesse ? Et si nous cherchons bieu dans 
nos souvenirs, ne trouverons-nous pas 
mainte occasion où nous avons été sur­
pris du style déplorable d’un orateur 
qui ne parlait plus français, parce 
qu’il avait perdu la trame de sa peu* 
sée et que tout simplement, suivant 
l'expression de Jules Simon, il dérai­
sonnait !

Cette qualité maîtresse de la langue 
française, la logique et la clarté, est 
admise par tous ; mais, s’il m’était per­
mis de revenir pour un instant sur le 
terrain de mes chères études, sur ce 
terrain du droit et de la jurispruden­
ce, d’où Madame la vice présidente 
m'a fait sortir par une ordonnance 
dont je vous ai rapporté les termes 
précis et absolus, j’ajouterais que c’est 
surtout dans cette science du droit, que 
cette qualité de notre langue brille de 
son plus vif éclat. Bien de mieux rai­
sonné et de plus satisfaisant pour l’es­
prit. que ces livres admirables où nous 
puisons tous les jours, sans que cette 
source soit jamais tarie. Mais je n’in­
siste pas et je m’empresse de revenir 
à d’autres considérations.

Je voudrais vous citer, en entier.l’ap- 
préciation que faisait de la langue 
française, M. Van Hamel, dans son 
discours d’installation comme profes­
seur à la faculté dos lettres de l’Uni­
versité de Groningue, dans les Pays- 
Bas, mais je serai forcé de l’abréger :

“Tout en faisant de l’étude du fran­
çais, dit ce professeur, une étude sé­
rieuse, je ne saurais oublier qu’elle est 
en même temps un art, et uu des plus 
exquis, puisque sou objet est “une des 
langues les plus artistiques qui aient 
jamais été parlées.” Il f a des savants 
qui font du français comme ils feraient 
du chinois ou du cafre."

J’avoue franchement que cela m’est 
impossible. Je sais qu’au point de la 
science pure, le plus petit patois alpes­
tre vaut la langue littéraire la plus 
brillante. Mais je ne saurais oublier 
que toute langue est une musique en 
même temps qu’une pensée et que si 
rien n’est clair comme la pensée fran­
çaise, “il est peu de musiques aussi 
douces à l’oreille que le parler de la 
France.... J’aime donc à me dire que 
l’étude artistique du français mérite 
sa place à côté de l’étude philologique, 
qu’on ne connaît pas la langue françai­
se à moins <Fêtre devenu sensible â 
sou admirable clarté, à son élégance ex­
quise, à cette diction simple et naturel­
le qui n’exclut pas l’élévation, mais 
qui est surtout inséparable de l’esprit, 
qui appelle l’éloquence, mais qui re­
pousse la déclamation pompeuse, — 
à toutes ces qualités dépensées, de for­
me, de timbre, d’accentuation rapide, 
qui fout du français la langue de la di­
plomatie et celle des confidences, la 
musique bruyante des foules et le 
chant discret des coeurs tendres, un 
murmure dans l’intimité, un éclat de 
rire dans les s&lous et un tonnerre & la 
tribune."

Cette admiration des «avants étran­
gers pour la tangue française n’est pas 
nouvelle, elle s’est .perpétuée depuis des 
siècle». Le» hommes instruits de tous 
les pays se sont toujours fait un devoir 
d’apprendre cette langue qui a fourni 
une si forte part des chefs d’oeuvre 
de la pensée humaine. L’Angleterre, en 
cela comme en toutes choses, a tenu â 
se trouver au premier rang. Et pour 
ne citer que quelques faits marquants, 
n’est-il pas intéressant de constater 
qu’au 17e siècle, un Ecossais, lord An­
toine Hamilton, écrivait en français 
les “Mémoires du chevalier de Gram- 
mont” et nombre d’autre» ouvrage» ; 
qu’au 18e, Horace Walpole, correspon­
dait on français avec Mine du Def- 
faud et que, vers le même temps, Gib­
bon, l’un des plus grands historiens an­
glais, écrivait aussi se» premiers ou­
vrages en français. Et si nous arrivons 
â une période plus rapprochée, nous 
voyons en 1845, lord Brougham pu­
blier on français une étude littéraire 
sur Voltaire et Rousseau, et quelque» 
années plus tard, lire, à l'Académie des 
Sciences, des mémoires sur de» sujets 
soi onti tiques.

Eu 1863, dans notre province, M. 
Ramsay, plus tard juge à la cour d’ap­
pel, publiait en français, des not£» fort 
intéressantes sur la coutume de Paris ; 
et combien d’autres dont le» noms m’é­
chappent en ce moment.

De nos jours, ceux qui connaissent
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quelque peu l’Angleterre savent com­
bien il est fréquent d’y entendre parler 
notre langue, avec une facilité et une 
IK*rfectiou remarquabU*s. Et le» illu*- 
toes personnage» qui représentent eu 
ce moment 8a Majesté au Canadn, noua 
en oui souvent donné la preuve, eu 

! nous faisant l’honneur de se servir 
de cette belle langue française dan» 

j leur» discours public».
Ai-je besoin de dire que rien n est 

phi* propre â dissiper les préjugés et à 
faire disparaître ces antipathies de ra­
ce que souvent rien ne saurait justifier/ 
Aussi les hommes d’Etat anglais sont- 
ils bien au-dessus de ces sentiment» 
uu squiu* qui, parfois, ne font jour dans 
des milieux moins éclairés. Us ont com­
pris depuis longtemps la grandeur du 
rôle que joue la race anglaise dans le 
monde entier et loin de «hcrcher à 
transformer ce» peuple divers qui font 
partie de l’empire, ils laissent à chacun 
sa langue et ses lois, convaincus qu’iû 
y a {il us de gloire à les gouverner tel» 
qu’il» sont qu’à chercher à se les assi­
miler. N’est-ce pas, en effet, mesda­
mes, un sujet d'étonnement et d admi­
ration que cette merveilleuse aptitude 
du peuple anglais pour le gouvernement 
des autres peuples V (Vest à cette qua­
lité. à ce don que l’Angleterre doit le 
succès du régime dont elle nous a doté, 
en Canada.

Aussi, grandissant sous son égide, le 
peuple canadien-français s’est-il atta­
ché â ces admirables institutions poli­
tiques qui lui ont assuré toutes les li­
bertés nécessaires et qui lui permettent 
d’envisager l’avenir avec confiance. De» 
son côté, la métropole a compris que 
l’homogénéité de ce petit peuple, loiu 
d’être un danger iH>ur sa suzeraineté, 
est plutôt un incontestable élément de 
sécurité.

Or, conserver notre langue française, 
c’est assurer la continuation de cet 
état de chose», c’est rester nous-mô- 
nu s et pour suivre dans les conditions 
favorable» que je viens d'indiquer le 
but que lu providence nous a assigné 
sur ce continent. Ceux dont la vision 
dél asse les borne» de l’horizon qui le» 
entoure comprennent tout l’avantage 
que uous pouvons retirer d’une telle 
situation et les esprits supérieurs ne 
s’effraient pas de l’avenir qu’elle pré­
pare. Qu’importe, en effet, à l’An­
gleterre que nous soyions français et 
anglais tout à ia fois Un de se» fils 
les plus illustre», un homme dont le 
savoir était universel, dont l’éloquence 
était irrésistible, et qui, soit dit tu pas­
sant, fut un des plus chaleureux dé­
fenseurs de la cause des Canadien» 
dans la Chambra des Commune», en 
1888. lord Brougham, eut uu jour Fi­
de » d’être lui aussi, anglais et fran­
çais en même temps. C’était en 1848. 
Cet homme d’esprit, si supérieur, vou- 

I lait réunir en »a personne la nationali­
té des deux grands peuples qui lui pa- 

; rctesaient résumer les plus buuites qua­
lités de la race humaine. Il fit donc 
à M Crémieux, alors ministre de la 
justice, la demande de lettres de natu­
ralisation. Mais les lois de tous le» 
pays sont surtout faites pour le» hom­
ines de taille ordinaire, et celles de 
France et d’Angleterre ne permirent 
pas la réalisation de cette grande pen­
sée. Cette demande du grand homme 
d’Etat reste cependant acquise à l’his­
toire et nul ne saurait contester l’en­
seignement et l’encouragement qu’el­
le comporte.

La langue française, Mesdames, c’est 
pour nous la portion inaliénable de l’hé­
ritage qui nous a été laissé par nos an­
cêtres : c’est elle qui a fait de nous 
un peuple distinct, resté homogène au 
milieu des races diverses qui l’entou­
rent, un peuple fidèle â see traditions 
et à son histoire, glorieux de son ori­
gine et de sa parenté.

Conserver cette langue, la préserver 
de toute atteinte et ds toute mésalliau 
ce, nous appliquer à la bien parler et 
lui garder toujours le culte qu’eüile mé­
rite, tel doit être notre premier de­
voir. y

Aussi, ai-je entendu avec Infiniment 
de plaisir la proposition de Madame 
Dandurand : “ Qu’une suggestion soit 
faite au conseil de l’Instruction Pu­
blique, & l’effet d’affecter un prix spé­
cial dans les maisons d’éducation de 
cette province, contrôlées ou non par 
le gouvernement, pour l'application à 
la correction du langage français."

Je suis d'autant plus à l’aise pour 
applaudir à cette résolution que déjà, 
en septembre 1890, j’ai moi-même pro­
posé et fait adopter à l’unanimité, par 
le Conseil de l’Instruction Publique, 
une résolution tendant au même but, 
dans les termes suivants :

“Que ce comité recommande à toutes 
les maisons d’éducation de surveiller 
attentivement, dans l’enseignement de 
la langue française, la prononciation 
et le langage des élèves et de les en­
courager par des récompenses à profi­
ter des leçons qui doivent leur être 
données sur ce point important de leur 
éducation."

Malheureusement, ma proprosition 
n’a obtenu qu'un succès d’estime, car 
elle est ensuite restée lettre morte. En­
viron deux ans après, une circulaire 
ayant été adressée à toutes les maisons 
d’éducation, pour savoir %’il avait été 
fait quoique chose dans le sens de cet­
te résolution, à peine deux ou trois ré­
ponses furent-elles envoyées.Il est donc 
urgent, qu’une action nouvelle se pro­
duise et je suis reconnaissant à votre 
société, mesdames, de vouloir bien ac­
corder le poids de son influence à une 
réforme dont tout le monde admet la 
nécessité. L’aide inespérée que m’ap- 
|K)ite la proposition de Madame Dan­
durand est pour moi la plus sûre ga­
rantie de succès; car je sais. Mesda­
mes, quel dévouement et quelle cons­
tance vous savez mettre au service des 
idées que vous trouvez justes.J'ai donc 
toute confiance, car ce que les femmes 
veulent énergiquement,ne saurait man 
quer de réussir. Aussi un grand évê­
que, Mgr Strossmayer, a-t-11 dit : “Le 
“coeur de la femme est assuré de l’im- 
“mortalité. Heureux le peuple chez qui 
“la femme s’associe aux aspirations na- 
“tionales 1 La victoire et l’avenir sont 
“à lui."

LA BANQUE DU PEUPLE
MM. Pajvtnt et Frères, 97, rue St- 

Jacques, achètent toujours les troisiè­
me et quatrième certificats de dépôts 
de la Banque du Pcmpde, payable» eu 
18 et 24 mois, ensemble ou séparément, 
pour argent comptant. 164-2

AVIS AUX VOTEURS

Madame et mademoiselle ont affaire au boucher. El­
les ne le voient pas, mais il est là devant leurs yeux. 
Le voyes-voua t

Pourquoi ce chien aboie-t-il si fort ? Appelle-t-il son
maître ?

Tous peuvent devenir vofcetirs en 
achetant une de noe petite» trires jar­
dinières, de 31/£ arpent», au S&ult au 
Récollet, à 20 arpuut» de la gare de 
Bordeaux, pour la somme minime de 
$400, payables $50 comptant et la ba­
lance par iMiieinonts mensuels. Excur­
sions gratuite» tous le» matin». Venez 
examiner et faite» un excellent place­
ment. — Parent Frères, 97 me St- 
Jaoques ; bâtisse de la Banque du Peu­
ple.

EVENEMENT IMPORTANT
La maison Laramée et Mawsicotte, 

au coin des ru(*s Ste Oatberine et 
Wolfe, vient de faire l’acquisition d’un 
immense lot de Chapeaux, pour Da­
mes, jeunes fkUea et enfants. l’as un 
de ces Chapeaux ne vaux moins que 
$1.25. Lis seront vendu» lundi à 37 
cts chacun.

— Etes-vous désireux de con­
server votre santé et celle de vos 
enfants. Alors faites l'acquisition d’un

à Beaurivag».

NOTES ET IMPRESSIONS
A quoi servirait l'intelligence humai­

ne, si le» souvenirs continuaient de 
gouverner, contre le Um» sent, et l'ex­
périence, la vie de» nation»—GUIZOT.

Vaincre, c’est avancer.—Frédéric II

Au lendcmaiu de» révolution», quand 
on va en prixon. c’est souvent sur l’or­
dre d’un ancien compagnon d'oppo&i- 
tion devenu ministre.

H’hâteuubi iand» De Lescure.

On u'étudic guère, en histoire, que ee 
que l’on aime ou que ce que l'on exè­
cre.—W. Lodrain.

Rien n’est léger de ce qui est la vie ; 
rien n’est â dédaigner de ce qui con­
tient uu grain de vérité.
(Vie à Pari».—Préface). Jules Claretie.

La politique a des mots qui tuent le 
pouvoir et de» formule» qui fout vivre 
les parti».

CIE D'EMI CE SOURCE HNTIENNE
LIMITAIS

------90, RLE BKAIRRY.-------
Téléphone 6965. 1C4-1

Presque chaque 
Domicile en a

QUOI ?
DEfl COQ TER F 1,1. F* -l-

-i- ET OEM PUNAISE»

■n avez-vou» chez voua ?

81 Toaa eu avec, pourquoi ne pas utlllaer le

Sterling Roach and
Bed-Bug Exterminator

En T«nt« char loua lea pharmacien*. 104-1

Vous ne Courez 

Aucun Risque......
Quand vous avez besoin de 
ce qu’il y a do mieux, en 
demandant le favori de tout 
Ecossais : le Pur et Vieux

MITCHELL’S

Scotch Whiskey
Vous ne pouvez prouver sa 
pureté avec des mots ni pro­
clamer toutes ses bonnes 
qualités par la presse. De­
mandez-le une fois et vous 
verrez cela par vous-même.

—»•##•••»

Neala Agents poor Is f'snnds

LAPORTE, MARTIN & GIE,
72 à 78 Rua St Pierre,

MONTREAL
134-2

£olonial House
....... PLACE PHILIPPE

Nos féministe» prêchent, entre les 
deux sexe», la guerre ouverte, déclarée* ; 
non» avions déjà la paix armée, Fêtât 
de représailles : est-ce la peine de chan­
ger 7—G. M. Valtour.

ECRASE PAR UN TRAIN
Un inconnu

Cornwall, 16 — Un inconnu a été tué 
hier sur la voie du Grand Tronc, à uu 
mille â l'ouest de la gare de Summers- 
town. L’infortuné marchait sur la 
voie du nord, afin d'éviter un train 
allant vers l’ouest, lorsqu'un autre 
convoi, allant vers l’est le frappa par 
derrière et le renversa. Les roues le 
broyèrent affreusement. Iaî coroner 
Hamilton a déclaré qu’une enquête 
était inutile. On a trouvé sur la per­
sonne de l’infortuné une lettre venant 
évidemment de sa soeur, qui signe Ca­
therine Rice, Lewiston, M». Les res­
tes de hi Victime ont été enterrés à 
Cornwall.

POUR DAMES

Nous venons de recevoir un assortiment com­
plet de Costumes pour Dames.

Costumes en Toile, genre nouveau
Costumes en Piqué, genre nouveau 

Costumes en Mousseline, genre nouveau
Costumes de Voyage 

Une ligne spéciale à $2.50
Coupe garantie

INVENTIONS NOUVELLES
La liste suivante de brevet^ d’inven­

tion accordés récemment â des inven­
teurs Canadiens, a été préparée spé­
cialement pour la “Presse”, par MM. 
Marion .et Laberge, ingénieurs et“ sol­
liciteurs de brevets, No 185 rue St- 
Jacques, Montréal.

51339—R. C. Stewart Gray — Porte- 
courroie de licou.

51341—B. Cottam. — Porte-pain pour 
les oiseaux.

51370 — J. O. B. Latour — Appareil 
pour couper un chenal à travers la 
glace.

51394 — J. L. Hamilton — Patron 
pour tuyau eu fer.

51407 — G. B. Deferarie. — Compo­
sition médicinale.

51411 — A. L. Martin — Contre-poids 
de croisée.

51418 — J no M. Smith — Boîte à 
billets.

51420 — Ia W. Hamliu — Machine 
pour aiguiser les brochettes des bou­
chers.

51428 — F. W. Jeffery. — Livre de 
crédit.

52143 — Emery Côté — Monument 
funèbre.

HENRY MORGAN & 00.
MONTRE AJL

F

|
| Notre Journée de

Bargains 4

—Voulez-vous voir un beau paysage. 
Allez à Beaurivage.

MARQUE DE COMMERCE
— (ENREOIATBÉE) —

Telle qu’elle paraît sur toutes nos
-PREPARATIONS POPULAIRES-

Connues sous le nom de
SODA, L. GINGER ALE, L. 

EAU DE SELTZ, L. CIDRE 
CHAMPAGNE, L. etc.

20,000 Circulaires vous seront distribués DIMANCHE prochain, 
pour notre grande “JOURNEE DE BARGAINS.”

LUNDI, LE 18 MAI 1896
Lisez-là attentivement, et venez de bonne heure ce jour-là, parce 

que nous avons toujours foule, et beaucoup de personnes (tard dans la Cfc 
journée, s’en retournent sans être servies, quoique notre personnel soit 
nombreux. Sacrifices énormes dans chaque Département. *

Notre superbe choix de Tapis, Prélarts et Rideaux attire beau­
coup de monde. Nos prix sont incontestablement les meilleur^ marchés 
de Montréal.

Venez les voir, et donnez votre commande maintenant, vû qn’on 
a toujours beaucoup d’ordres d’avance, pour nous permettra de donner 
satisfaction à tous.

A Lundi prochain, 18 Mai 1896.
Portes ouvertes à 8 heures p. m.

fjOBIN &. CIE,
%% Coin de la Rue St-Laurent et l’Avenue Duluth.

La maison la plus achalandée sur la rue la 
plus fréquentée de Montréal...................

ET SES.

-NOMBREUX DEPARTEMENTS—
La belle saison du printemps n. comme par enchantement, embelli la nature et l’a 

revêtue de sa parure de fête, le soleil bienfaisant do mai a achevé de compléter sa 
toilette. Il on est ainsi de la Maison Hamilton, le printemps y a accompli le même 
changement, et maintenant, du ioubapsemout au dernier étage, tous pouvez y voir 
les Hautes Nouveauté» do la saison. Au«»i. eHt-il beau de voir la foule, venuodo 
toute» les parties do Montréal, so grouper comme par enchantement dans l’eno^inte 
de se» murs, pour y examiner a loisir les derniers produits do» marche» européen». On 
dirait vraiment que toute la population de File de Montréal est comme poussée par 
un instinct secret vers le» murs do cette église antique convertie maintenant en mai­
son commerciale do première classe. Tous le» jours nous recevons de» ordre» venant 
de toute» les parties du Canada ; cool prouve facilement la renommée que nous nous 
sommes acquise par no» elforts do tou jours donner a notre clientèle CK QU’IL Y 
AVAIT DK MIEUX AU PRIX LE PLUS BAS. Aussi, no» elforts ont ils été cou­
ronnés de succès, et nos correspondances extérieures sont devenues tellement consi­
dérables que uous aurons prochainement un SERVICE POSTAL dan» la maison 
même.

Notre Département de Meuble» est réellement un succès, tous les Jours nous sor­
tons do» Meubles de toutes sorte» pour être diwtribut s dan» les différentes parties de 
la ville. Le» gen» qui ont visité ce département ont'compris quo la différence des 
prix qu'il v a avec le» Magasins do Crédit e»t un profit considérable qu’ils mettent de 
côté on achetant loi. Voicifoici quelques lignes seulement pour tous donner une idée.

MAISON HAMILTON AILLEURS A CREDIT
Belle table de salle à diner $5.50 
Chaises........................................... 0.55

La même......................
Les mêmes...................

$6.05

$0.00
0.75

$9.75
Vous pouvez juger do la différence. SS.TO. sur deux articles seulement; quand 

vous arrive/, sur l’ameubleinent en entier, vous pouvez économiser un montant assez 
haut, pour qu'a la lin vous puissiez couvrir tou» vos appartements d’uu BEAU TA­
PIS DK BRU XELLES qui ao vous coûte plus rien par l’épargne que von» avez faite 
sur le reste de votre ameublement de maison. Il r»n est ainsi du reste, chaque article 
de la MAISON HAMILTON est un vrai BARGAIN.

Lariaison HAMILTON
RUE STE CATHERINE, COIN DE LA RUE REEL

- - IMPOT* T^lIXT

LUNDI, le 18, et toute la Semaine
Nous offrirons au public acheteur un vrai régal dans tous nos 
départements, mais surtout dans le departement des

Æ IIOBFÇfS . . .
Ayant acheté un lot (job) de 2000 verges, valant 35 à 50c, nous 
avons décidé de l’écouler à 19c la verge.

Ne manquez pas cette occasion d’acheter une belle robe 
pour presque rien, car c’est la première et dernière fois que 
vous aurez une occasion comme celle-ci à Montréal.

Les commandes par la malle reçoivent toujours une atten­
tion toute particulière. *>

FAQUIN & CIE, 267 St-Laurent t
................  ^

(MAISOIV l>cj ijoiv MA.Renie,

I
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L'ASSEMBLE D'HIER SDIR
(Suite de la 9ùcne page).

DISCOURS DK M. McMASTKR
Il n’y a qu’une quwtion à i»oaer î 

DVO vient donc tout ce monde V De­
puis Tingt-cûiq uns qu’il suit dea as­
semblées A Montréal, il nVn a jamaia 
adndré du usai considérable.

Est-ce qu'on songerait à renverser le

Ccuvememeut, et pourquoi ? VVut-ou 
dtcsr **ir Richard Cartwright détrui­

re la politique nationale ? En l’abolis­
sant, le parti libérai tuerait la confian­
ce du capital et l’éloignement de nos en­
treprises.

Aussi, les chefs libéraux vont, en 
cachette, assurer k* manufacturiers, 
run après d’antre, que leurs change­
ments de tarifs ne seront pas tri vio­
lents. Au pufcdic, ils promettent le 
contraire. Peut-on se fier h de pareils 
intrigante ?

Un dernier point. La minorité catho­
lique du Manitoba réoiiun** ses droits, 
les mêmes qui sont accordés ù la mino­
rité protestante de Québec. 81 nous 
sommes des gentiHshomaiics et d'hon­
nêtes gens nous dorons l’aider.

Il s’agit de respecter la Constitution, 
d’obéir au Conseil Privé.

Or, contre tout cela, on a vu M. Lau­
rier proposer le renvoi à six mois de la 
loi réparatrice, sous îe fallacieux pré­
texte qu’on manque de renseignements. 
Comme si le Conseil Privé avait jugé 
sans être bien au fait.

L’orateur termine en comparant Va 
politique progressive du parti conserva­
teur et i’absence de programme des 
libéiaux. — Longs appl.

DISCOURS DE L’HONORABLE M. 
DESJARDINS

L’honorable M. Desjanlins dit : Ré­
pondant au défi de M. Laurier et ù, 
sa propre promesse, sir Charles ci répé­
té ce soir ce qu’il avait dit ù Winnipeg. 
Il n’est pas comme M. Laurier, qui a 
des propos variables pour satisfaire 
les plus extrémistes. Aux Communes, 
après qu’il eût parlé une heure sur le 
bill réparateur, on se demandait enco­
re s’il était pour ou contre.

Quoi qu’il en soit, Laurier prétend 
qu’il ne connaît pas encore assez les

faits pour aller au secours de la mino­
rité mnnitobaine, il enverrait M. Mo- 
wat faire une enquête t\ ce sujet.

Pourtant, chacun de nous sait com­
bien la minorité de Manitoba a de sé­
rieuses raisons de se plaindre.

M. Tarte trouve toujours —au moins 
jusqu’il ees mois derniers — que la ré­
paration ne vient pas assez vite. Or, 
son allié Laurier prétend qu’il en est 
encore il apprendre s’il y a quelque 
chose il faire en ce sens.

Sir Charles Tupepr y a mis un zèle 
tout outre. Revenu il la politique ca­
nadienne exprès pour cette oeuvre de 
justice, il a quitté une position sûre, 
s’est fait élire, a pris la direction des 
chambres d’abord, du parti ensuite, et 
a immédiatement urge l’adoption du 
bill réparateur.

Lit encore, Laurier s’ost opposé il lui, 
comme il s’était opposé il Bowell, pour 
l’erapècher de rendre leurs droits enle­
vés il des eanadiens-frauçais.

M. Desjardins parle ensuite de la po­
litique fiscale du gouvernement et dé­
montre l’importance pour le pays de 
maintenir la protection nationale.

M. Wilson-Smith, termine par une 
éloquente défense de la politique fis­
cale et scolaire du gouvernement.

Après les hourras répétés pour la 
Reine, le président Villeneuve, le mai­
re Smith ,les honorables MM. Angers. 
Taillon, Desjardins et sir Charles Tap­
per, l’assemblée est déclarée close veis 
11.30 heures p.m.

OU VE RT l RE DU PARC SOMMER

L’inauguration de la saison d’été du 
Parc Sohmer se fera lundi prochain, 18 
mai. A partir de cette date, il y aura 
2 représentations par jour. Une il 3 
heures et l’autre û huit heures. Les 
portes seront ouvertes îi 1 heure p.m. j 
Il y aura toutes sortes de rafraîchisse- j 
ments. Parmi les attractions de la se- | 
maine prochaine, citons Qeo. Maurice, j 
musicien excentrique ; Mlle Roattino, . 
cantatrice de New-York. Les trois Mc- 
donoughs, acrobates comiques. Andrée ] 
et <iolden, les fameux plongeurs qui | 
ont été retenus pour toute^a semaine 
prochaine, etc., l'admission, comme 
d'habitude, lü cents.

UN BON H AC OU VALISE
C’est ce dont vous avez besoin en 

ces jours d'excursions, piques-niques. 
Vous pouvez les avoir A la manufaeture 
ou ait iiKiy.sin de J. Evdeigh et Cie. 
Fabrique, angle des rues Vitré et Ste- 
Elizabeth. Magasin, 345 et 347 rue 
81-Jacques. 10,19,21,33

L V E N E M ENtTm P 0 R T A N T
La maison Larnméc et Massicotte, 

nu coin des rues Sto Catherine et 
Wolfe, vient de faire l'acquisition d’un 
immense lot de Chapeaux, pour Da­
mes, jeunes filles et enfants. Pas un 
de ees Chapeaux ne vaut pas moins que 
$1.25. Us seront vendus lundi ù 37 
ets chacun. ^

—Si vous aimez A faire <l#s êeono- 
nomies, achetez voua un lot à Beau- 
rivage.

BÜLLETINPOLITIQÏÏE
Les conservateurs de la division élec­

torale de Saskatchewan, dune les Ter- 
; ritoires du Nord-Ouest, ont choisi M. A. 
I McKay, de Prince Albert, pour fsire 

1s lutte à 1 bon. M. Laurier qui s'y pré­
son te.

Sir Hector L&ngevia sera candidat 
À Kumouruska contre M. Ourroll.

Une grande assemblée contardictoire 
a eu lieu il Fraserville, jeudi l’après- 
midi, à 3 heures. M. Grundboi*, candi­
dat conservateur, a parlé le premier.

Son discours, qui a duré une heure, 
a roulé sur la question des écoles, le 
devoir des évêques, ie respect et ia sou- 
mhorion qui leur est dû.

M. O. K. Poiïliot, candidat libéral, 
lui succéda et se prononça en faveur 
d’une k*gis-!a4iou réparatrice acceptée 
par l'épi scops L

Voici qwég sont le« engagements de 
Thon. M. Laurier arrêtés jusqu’à pré­
sent :

18 mai : Assemblée à Westmount en 
faveur die M. Mndore.

30 mai : Portueuf.
31 mai : A Lévis, comté de Lévis.
23 mai : A St-Uuphael, comté de

BeUechasse.
26 mai : St-Louis de Gonzague, pour 

les électeurs de Châtêauguay et de 
Bcauharuois.

23 mai : St-Ours. comté de Richelieu.
M. Laurier im ensuite tenir deux as­

semblées mi Nouveau-Brunswick ; puis 
il ira passer une partie du mois de 
juin il Ontario.

M. Laurier sera accompagné, dans le« 
diverses assemblées qu’il fera dans le 
district de Québec, de air Henri Joly 
de Lotbiniôre, du sénateur IVLletier, 
de Thon. F. Langelier, de MM. Jules 
Tessier, M. P. P., F. X. Lemieux, M. 
P. P., C. Fitzpatrick, Déchéue, M. P. 
P., Rodolphe Roy et autres.

Les journaux 'libéraux annoncent 
qu’après avoir pris conseil d’hommes 
éminents dans la société civile et reli­
gieuse, l’Association Libérale a résolu 
de renoncer a l’invitation qui devait 
être adressée û Mgr Lange vin, le priant 
d'assister û rassemblée de St Louis, le 
27. “Au reste, ajoutent les organes de 
i’opposrition, l’archevêque de 8t Boni- 
face avait manifesté û pJusieurs per­
sonnes son intention de ne pas accep­
ter cette invitation, qui avait été sur­
tout motivée par les dépêches qu’il a 
ad versées à des membres de la Cham­
bre des Communes, — particulièrement 
celle du 17 mars, qui ne fut lue par 
M. Larivière que le 15 avril.”

La campagne électorale, dans le com­
té de Montm&gny, bat son plein. Jeu­
di M. Choquette, candidat libéral, et 
M. Bender, candidat conservateur, se 
sont rencontrés dans la ville de Mont- 
maguy. La discussion a été fort ani­
mée.

Sir Henri Joly de Lotbinière a ou­
vert sa campagne électorale jeudi 
après-midi, dans le comté de Portueuf, 
par une assemblée au Pont Rouge. M. 
Lawrence Stafford, son adversaire, 
était présent et a fait la discussion, 
le Dr Antoine Lu rue, de la Pointe aux 
Trembles, et ancien co-propriétaire de 
l’asile de Reauport, a refusé de se pré­
senter, et M. Stafford a été choisi à sa 
place.

Demain, MM. Bernier, de St Hya­
cinthe, U. Desmarais et L. P. Bro­
deur. parleront il St Pie, dans le com­
té de Rouvi'le.

Le “World”,de Toronto.dit que dans 34 
comtés d’Onirrio, les candidats conser- 
W.cms ont déjà voté ou se sont enga­
gés il voter cou Ire toute législation ré­
paratrice. D’après le journal de M.Me- 
T.een, l’ancien député de York,les com­
tés oû les candidats ministériels se­
raient ainsi liés, sont : la ville d’Otta­
wa, Carleton, North Leeds. Grenvil­
le, Addington, Algoma, North Bruce, 
Cardwell, East Durham, West Dur­
ham, Frontenac. East Grey. North 
Grey, Halton, Hastings North, East 
Lambton, North Lanark, Lennox,Mus- 
koka, South Perth, Peterboro West, 
Prince Edward, North Renfrew, South 
Renfrew, East Simcoe, South Simcoe, 
Toronto No 4, South Victoria, C. Wel­
lington, York No 3.

Toujours d’après le “World,” tous 
les candidats du gouvernement n’ont 
pris aucun engagement, (are unpled­
ged)

Le docteur Kendall, candidat libéral 
contre sir Oh ailles Tupper, dans le Oap 
Breton, se présetne devant les électeurs 
ea déclarant qu’il s’opposera à ce que 
les droits sur le charbon américain 
soient enlevés ou diminués. Quant aux 
autres article® du commerce et de l’in­
dustrie, il appuie la politique fiscale 
de bon chef et de son parti.

M. Macphorson, qui fait la lutte 
dans le Cap Breton contre M. Medou- 
gaîl. est. dit-on. le plus fort candidat, 
après riion. George Murray, que les 
libéraux iponvaient présenter dans ce 
comté. M. Murray a refusé d’être 
candidat parce qu’il a reçu l’offre de 
remplacer (Thon. M. Longley dans le 
cabinet provincial si le procureur géné­
ral actuel est élu député de la Chambre 
des Communes.

Ce soir, fl’écbevin Penny tiendra deux 
assemblées dans la division St Laurent, 
Tune à son comité do la rue St I-dHireoit, 
l’autre dans la rue Büeury.

Il y n actuellement quatre comtés 
qui ne sont pas représentés il lu lé- 
gblnture de Québec : Jacques-Cartier, 
Hocholngn, Ohambly et la division St* 
Laurent.

Avant-hier soir, à une assemblée il 
S te Anne de Bellevue, M. Boyer était 
accompagné de M. C. A. Wilson, avo- 
eit. M. Monek. qui s’était rendu à 
Ste-Anne, pour T organisa lion de la 
campagne, demanda la permission de 
sc faire entend ri', ce qui 'hii fut neeor- 
déo. M. Boyer se déclara en faveur 
d.» la protection avec quelques modifi­
cation's toutefois dan* le tarif ; il re­
procha ensuite au gouvernement de • 
n’avoir pas régler plus têt la question 
des écoCos. Il dit que le hill remédia- 
teur ne contenait qu'une demie mesu­

re, chose que n« veut pas M. Lau-
r.er. M. Wilson attaqua M. Mouck, 
comme étant le candidat d’un gouver­
nement corrompu et il exprima le voeu 
de voir triompher M. Laurier le 23 
juiu prochain, veille de notre grande 
fête nationale.

M. Monck fit voir combien la protec­
tion a été avantageuse au pays et au 
comté de Jaoqucs-Curtier en particu­
lier. 11 paria ensuite de ce qu'il ai>- 
poile lea variation* politique* de V. 
La trier et ®e proclama en faveur de *ir 
Charles Tupper sur £a questioiu de* 
écoles.

Ottawa, 10 — L'hon. G. E. Foster, 
de *€tüur du Nouveau-Brunswick, dé­
clare qu’il n’a aucun doute que le gou­
vernement se mniutieudra dans cette 
province, et il croit sincèrement que les 
grrs ont une bonne chance de perdre 
les deux sièges, qu'il* occupaient au 
du nier parlement. M. Foster est as­
suré de prendre une bonne majorité 
dans Je comté de York, et que son an­
cien comté, Kings, éJira M. Morton, 
qui n pour adversaire le colonel Dom- 
villi». Quant A la ville de St Jean, M. 
Foster dit qu’elle restera conservatrice.

Richmond, Qué., IG — Les connerva* 
tcurs de Richmond et Wolfe ont eu une 
ccn vent ion ici hier, sous la présidence 
de M. W. E. Joncs, et de M. Iviineau. 
Il y avait des délégués des deux com­
tés et l’assemblée était très nombreu- 
s?. La candidature a été unanime- 
nr.ent offerte A M. C. C. Cleveland, ex­
député, qui, après avoir déclaré qu’il 
l'acceptait, a prononcé un éloquent dis­
cours sur la politique fédérale. Il tut 
suivi de M. Hackett, qui parla en fian­
çais et en anglais. L’hon. W. B. Ives 
a parié une heure durant. M. E. J. 
Bédard n terminé l’assemblée par un 
éloquent discours en français et eu an­
glais. L’assemblée s’eet dispersée en 
criant “Vivent les ministres, notre can­
didat et la reine.”

Le gouvernement a fait les change­
ments suivants dans les nomination! 
des officiers rapporteurs :

Vaudreuil. Eugène C. Bastien, A la 
place de F.De S.Bastien; South Brant. 
Hugh McKenzie Wilson, A la place de 
Hugh Mackay Wilson : St Antoine, 
Montréal, Alex. R. Johnston, A la pla­
ce de John E. Martin ; Bonaventure, 
Jas. O. Roy, A la place de A. A. La- 
ferrière ; Nicolet, H. R. Dufresne, A 
la place de H. B. Dufaesne : St Lau­
rent, Montréal, J. L. Coutlée, A la 
place de J. 1*. Coutlée ; Huntingdon, 
John C. Bruce A la place de J. C. Bry­
ce ; Soulanges, Francis Bissonnette, St 
Polycarpe, A la place de François Bis­
sonnette; Les Cèdres. Bothwell. Wm. 
Whitbread, A la place de William 
Wlrithead; St John, N. B., H. Lawren­
ce Sturdce, A la place de II. L. Stru- 
dee ; Muskoka, Jos. Malkil, A la place 
de Walkin ; Shelburne et Queen’s, 
George W. McLean, A la place de E. 
D. Brisen.

Winnipeg, IG — Les rapports de la 
démonstration faite A Winnipeg, récem­
ment, en l’honneur de sir Charles Tl p- 
per, peuvent avoir été exagérés par 
certains journaux conservateurs, mais 
il est un fait certain, c’est que cette 
démonstration a été un succès. Il y a 
quelques jours, le “Globe.” de Toronto, 
a publié plusieurs télégrammes datés 
de Winnipeg et allant A dire que la dé­
monstration avait été un fiasco.L’un de 
ees télégrammes avait été adresssC, 
dit-on, par M. R. W. Jameson, maire 
de Winnipeg. Interviewé A ce sujet, 
le maire a déclaré n’avoir jamais en • 
voyé ni autorisé personne à envoyer ce 
télégramme, qu’il dit n’avoir lu que 
dans le “Globe.”

Winnipeg, IG — Les conservateurs 
se sont rçuriis au portage de La Prai­
rie, hier, pour faire le choix d’un can­
didat en opposition A M. Rutherford, 
libéral, et A M. Braithewaite, patron. 
M. N. Boyd a été unanimement choisi.

Lac Mégantic, IG — Une nombreuse 
assemblée de l’association de réforme 
du comté de Compton, a eu lieu ici 
mercredi soir pour faire le choix d’un 
candidat libéraWn vue des prochaines 
élections. M. Malcolm Mathewson, du 
lac Mégnntic, a présidé rassemblée. 
Après délibération, il a été résolu d’ap­
puyer M. F. F. Williard, candidat des 
patrons.

Winnipeg. 16 — La “Tribune” atta­
que vigoureusement Mgr Langevin, au 
sujet de ses discours dans la province 
de Québec. Ce journal disait hier soir: 
“Comment Sa Grandeur peut-elle at­
tendre que le publie respecte sa posi­
tion lorsque, dans de telles circonstan­
ces, où nous nous trouvons, elle se fait 
le partisan du gouvernement le plus 
corrompu et le plus débauché que nous 
ayons jamais vu en ce pays. Les amis 
de la cause qu’il cherche A défendre 
devraient l’arrêter, car il fait un plus 
grand tort A la#cause dont il se fuit 
l’avocat et A lui-même.”

Bedford, Qué., IG — A une conven­
tion enthousiaste, tenue ici, hier aprè-- 
midi, M. D. B. Meigs, de Farnham, a 
été unanimement choisi^ comme candi­
dat libéral dans le comté de Missis- 
quoi.

M. J. A. Ouimet, de la société légale 
Ouimet, Kmard, Mnurault et Ouimet, 
avocats, est, dit-on, le candidat conser­
vateur dans le comté de Laval.

Ottawa, 10—La convention des con­
servateurs d’Ottawa a eu lieu hier, 
pour le choix de deux candidats dans 
Ottawa. Cent quatre-vingt délégués 
étaient présents. M. Hiram Robinson 
a été choisi comme candidat de langue 
anglaise, et l’échevin Nap. Champagne, 
comme candidat de langue française. 
Dans les discours qu’ils ont ensuite 
prononcés, les deux candidats se sont 
engagés A supporter la politique de sir 
Charies Tupper. L’assemblée a été pai­
sible et l'harmonie la plus complète n 
régné parmi les délégués. M. Robin­
son jouit d'une grande popularité A 
Ottawa et les conservateurs croient sou 
élection assurée.

Los orangistes du comté de Westmo­
reland ont décidé de mettre un candidat 
en oposition A M. Powell. Ils espèrent 
induire les libéraux A tourner le dos A 
M. John T. Hawke, pour appuyer le 
candidat orangiste.
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Le garçon devait nettoyer le parquet. Je ne le vois 
k Mais toi, ne pourrais-tu pat me dire où il est ?

Ce joli chien porto une canne dans sa^ gueule. Mais 
où est donc son maître f

LES ETUDIANTS A PARIS
î Je suppose que quelque ‘‘malin ” s’est 

avisé de dire : “Qui donc a investi le 
| Dr Beausoleil de la mitsiou tie luire 
j valoir nos dip lûmes à l'a ri* 't ”

Lu répou*e est simple connue chou, 
la voici : eu ma qualité de Canadien 

j français, j’ai le droit, et c’est aussi 
mou devoir, de chercher A empêcher 
que no* compatriote* soient confondu* 
avec le* sans-patrie que l’aventure jet­
te ici. En ma qualité de médecin, mem­
bre et officier du “Conseil Médical” de 
lu province de Québec, c’est mou droit 
et mon devoir de faire connaître eu 
France la position scientifique de nos 
étudiants.

Et ne dite* pas, je vous prie, que ma 
démarche est oiseuse, par le luit qu’il 
n’y a pas actuellement un seul étudmui 
ciimdieu-français A Pari*.

11 n'y a pas uu seul étudiant cunu 
dieu-français A Paris, je ne le nie pas, 
mais s’ensuit-il qu’il n'y en aura ju - 
mai* ?

Et puis, au point de vue de nos jeu­
nes médecin* qui viennent ici parfaire 
leur* étude* médicales, n’y aura t il pus 
bénéfice que les autorités universitaires 
françaises sachent que ces messieurs 
ont subi des examens préparatoires di­
gne* de confiance ? N’est ce pas quel­
que chose que de pouvoir frapper à une 
maison amie dont les hôtes distingués 
voua accueillent eu disant : “ Vous été* 
Canadiens-français V Soyez les bienve- 
uu*, vous êtes chez vous, ici.”

«a *
L’entrevue avec M. Brouardel, doyen 

de lu Faculté de Médecine, et sa répon­
se toute de bienveillante sympathie me 
donnèrent courage ; je me suis dit qu’il 
ne fallait pus s’arrêter en si beau che­
min.

S’il est banalement vrai que “ rien 
ne réussit comme le succès ’ —le “ no­
thing succeeds like success ” do* An­
glais Ï—il faut croire aussi n’avoir rien 
fait s’il séste quelque chose A faire, 
selon le mot du célèbre de Lucain :

“ Nil actum reputans. si quid supe- 
rosset agendum. ” Mon Dieu, est-ce que 
je deviens “ poncif ? ” Mes “ amis ” 
vont crier A la pédanterie. Qu’importe, 
je me donne le luxe de l’esprit des au­
tres, tout eu rendant justice A qui de 
droit.

* *
Nommer monsieur L. Liard, c’est 

vous présenter l’un des amis les plus 
dévoués que nous ayions eu France. 
Parler de sa—p—supériorité intellec­
tuelle, de sou esprit d’initiative, d’ordre 
et d'organisation serait presque dépla­
cé. On n'est pas, à quarante ans, direc­
teur de l'enseignement supérieur sans 
avoir des états de service de première 
valeur. Inutile donc d'insister.

Au mois de février dernier, le cri 
d’alarme : “A bas les étudiants étran- 
gcis ! ” était A son paroxysme.

Vers ce temps, l’Alliance Française 
donnait son banquet annuel. Vous 
voyez le contraste des situations.

Monsieur L. Liard, vers qui tous les 
regards étaient tournés, fit le grand 
discours de circonstance. Inutile de 
dire qu’il s’en tira A merveille. Il fa­
vorise de toutes ses forées l'exposition 
française ; il fait des voeux pour que 
la France remplisse dignement sa 
mission d’éducation des peuples ; mais, 
il ne veut pas que cet apostolat tourne 
au détriment des sujets français. 
“Nous voulons bien, dit-il, accueillir 
autour de nos chaires d’enseignement 
la fleur de la jeunesse étrangère qui 
désire s’y grouper, mais il no faut pas 
qu’elle prenne racine ici et accapare 
la clientèle qui appartient aux sujets 
français.”

“Que ceux qui veulent bénéficier des 
avantages que la France peut leur of­
frir comme champ de pratique —com­
mencent par se conformer aux lois ; 
qu’ils se fassent naturaliser et accom­
plissent le premier devoir du citoyen : 
le service militaire.”

Après le banquet, j’eus l’honneur de 
causer avec M. Liard.

Je lui fis remarquer qu’il n’avait pas 
parlé de notre pays.

“Eh î mon cher ami,” dit-il avec la 
plus belle grAce du monde’ “ les Cana­
diens-français ne sont pas des étran­
gers en France.”

Je lui exprimai toute ma reconnais­
sance et lui dis que je serais heureux 
de lui faire connaître la valeur des di­
plômes et certificats acceptés par le 
Conseil Médical de la province de Qué­
bec, etc., etc.

“Venez me voir au ministère de 
l’Instruction Publique, et nous cause­
rons de ce sujet.”

Muni dos documents officiels de l’U­
niversité Laval et du Conseil Médical, 
que je lui avais fait parvenir, M. Liard 
s’était déjA formé une opinion très fa­
vorable de notre enseignement univer­
sitaire. 11 ne restait A toucher que des 
questions de second ordre. Ainsi, il fut 
bien compris que nos jeunes gens re­
cevraient des certificats d'équiva­
lence, mois qu'une fois admis au diplô­
me do doctorat, 11 ne leur sera pas per­
mis d’exercer en France.
“Ce n’est pas IA une concession que 

je vous fais, dis-je, car le Canada a 
besoin de tous ses enfants, et ceux-ci 
sont heureux d’y revenir, après études 
faites.”

“A ce compte, termina M. Liard,vous 
pouvez considérer la question comme 
définitivement réglée au point de vue 
que vous préconisez.”

Voici, du reste, la conclusion d’une 
lettre que M. Liard m’a fait remettre 
avant mon départ.....................................
* “Mais je tiens A te que vous empor­
tiez. de ma part, l’assurance d'une 
bonne vodonté égale aux sympathie» 
des Canadien»-Français, pour la Fran­
ce. et la certitude que je ferai tous me* 
efforts pour faire prévaloir la solution 
quo vous désirez. Du moment qu il ne 
s'agit pas de diplôme donnant droit 
d’exercice en France, vous pouvez 
cou pter sur Jos larges facilités.”

Veuillez agréer, monsieur, l’assuran­
ce de mes sentiments les plus dévoués, 

Le directeur
de l’Enseignement Supérieur,

L. LIARD.
1er mai 1S9G
Que peut-on demander de plus en at- 

ttudant la sanction officieMe ?

Cette sanction, pourquoi n’est elle 
pas arrivée ? dites-vous. Eu vérité, 
vous êtes bien exigeant. On voit que 
vous n’êtes pas tout A fait au courant 
de la politique française. Vous oubliez 
que nous avons eu deux ministère» en 
moins de six mois. A peine une nichée 
de ministres est-elle installée qu'on ne 
songe qu’A la déplacer. C’est un “suc­
cès” A la ronde. Et, comme il y a 
ici plusieurs partis influents, la suc­
cession des ministères est rapide. Ce 
peuple français, *i casanier parce qu’il 
est si heureux, rt bien le droit de chan­
ger de “serviteur” A son caprice. Le 
ser\ice intérieur n’en souffre pas. par­
ce que l’organisation officielle générale 
reste la même. Quant A l’extérieur. 
In France reste toujours grande, pros­
père, redoutée et respectée. Lorsque 
j * constate que nos ministères tinrent 
de» dix, des quinze et même des vingt 
ans, sans broncher, je me prend* A rê­
ver A la force du conservatisme des 
Canadiens. Vingt ans de règne ! Mais 
c’est plus que la durée d’un empire ! 
Evidemment nous manquons de partis. 
Au revoir, A bientôt.

Dr BEAUSOLEIL.
Paria, 2 mai 1890.

CONSEILS-PRATIQUES

Utûges et coutumes

On «e JU peu heureux dan* le présent, in­
quiet ditiia I «venir. Tout 1« monae i «doute 
plus ou muta* les •ffoudrenienU» Je fortune,
rnuia on attend......... comme La fataliste*.
a«ma • ereber a pertor ren.r u- a 1 angol*** 
«dut lie, tana e»»*yer de prévenir le» imiux 
future.

On se latsae emporter 4 toute vitesse vera 
ut-a ubimea qu'on vie . lue. qui effraient ; nul 
ne •ongerait a enrayer.

I.e» femmea peuvent encore sauver tout. 
Klles n'ont qu'a relever les uutela de “ sainte 
HimpUcliè " et 4 lui rciidie un culte 1er- 
venu

Trop de luxe uu déclin de ce siècle qui de­
vait finir avec plus de suxr*.se, trop de rafA- 
nementa aussi duns le blen-t-tre.

A commencer par lu tuble, nous dirons 
qu'on no pratique pas uist-x celte sobriété 
qui donne '.tonne santé et lonxue vie. qui con­
serve la leuutc, qui *Iosfcit Ls fortunes. 
"Petite cuisine fuit grande maison** est un 

trèa Juste ux!v>ine vie ms ancêtres.
Mais, aujourd'hui, le plus modeste des mé­

nages se croirait déshonoré s'il ne fulsuit 
paraître- sur sa tuhle & la moindre occasion, 
parfois suns occasion, les primeurs—insipides 
-les fruits lointains- passés « u non mûris,— 

les légumes exotiques, les tins gibiers, les 
volailles truffées, les vins célèbres.

Lu mère do famille, dont tous les instants 
sont absorbés par les devoirs—1—mondains, 
n'a plus L- ternis v!«- n. '.tre lu m: m à la 
pâte. Llle préfère s'alretser au glacier en 
renom, plutôt que de préimrer elle-même un 
de ces entremets exquis dont nos aieuK-s 
avaient 1-- secret, qui faisaient partie de leur 
savoir-faire économique.

On rouKirait de servir les plats " simples, ’’ 
mais excellents, qui ont fuit ia gloire de la 
cuisine françuLe. On fait accueil aux plus 
récemment inventés, qui sont très alainbl- 
qués—grande faute gastronomique,—vt qui 
coûtent fort cher, et qui exigent de très long» 
apprêts. Autrefois, on osait—fl !-—présenter 
un gigot cuit A la broche pour rftti. Aujour­
d'hui, les menus les plus raisonnables requiè­
rent. pour le moins, une poularde demi-deuil 
et un de ces aspics quelconques auxquels 
je ne saurais reconnaître aucune succulence, 
mais qui sont "dune grundo distinction “

Nos aïeux avalent A la cave du très l>on 
vin. De chaque barrique, ils réserva!-nt quel­
ques bouteilles qu'ils laissaient vieillir long­
temps, se procurant pur ce procédé très 
"Timple, ’’ des vins " de choix ” i»our les 
grandes circonstances. Leurs fils servent A 
leurs Invités quatre ou cinq vin», plus ou 
moins frelatés, qu’ils vont acheter le matin 
duns un restaurant ou chez un épicier.

Quelques femes intellgcntes qui ont com­
pris eù l'on co.ut, tentent un.- réforme qui 
; eut donner des résultat» heureux incalcula­
bles. Bravement, elles offrent désormais A 
leurs convives des plats " simples," mais 
excellemement préparés ; des fruits, des lé­
gumes de climat en pleine maturité, possé­
dant la saveur du terroir ; des vins de crus 
ordinaires, mais absolument pur».

Elles sont Hères de voir apprécier la crè­
me ou le gAteau confectionné de leurs blan- 
chea main* car < n peut garder des mains de 
duchesse, tout en se livrant aux occupations 

Ni u ménage, si l'on s’astreint A quelques
soins.

Aux Jours—nombreux—où la famille seule 
est réunie autour de la table, elles font en­
trer les oeufs frais, le laitage et le» végétaux 
pour une grande part dans l’alimentation. 
Elles savent qu'ell.-s ménagent ainsi les es­
tomacs...... et le budget. Elle» rêvent de pré­
server les leur » ■' i défaut peu noble do la 
gourmandise, et de les maintenir en santé, 
en fraîcheur, en beauté.

Nous avons dit que nous reviendrions sur 
le culte qu'il est de toéte nécessité de rendre 

sainte Simplicité pour conjurer le» rul-
i es qui s’ensuivent...... parfois les hontes.

Ijo» femmes se liassent en­
traîner A acheter mille objets 
de toilette dont elles nul besoin, 
sous prétexte qu** " ça no coûte rien. " Los 
magasins de nouveautés mettent sans cesse 
en vente de nouveaux colifichet* qui, étant de 
qualité inférieure, ne peuvent être tarifés 
à haut prix, mais qui n'ont aussi qu'une fraî­
cheur et une durée éphémères et qu’on rem­
place trop souvent. *1» pavent bien ce qu’ils 
font ce» marchands, tentateurs qui mettent 
A la portée de toutes le» femmes oes fanfre­
luches séduisantes exposées dans un désordre 
chatoyant et plein de goût.

Quelle raison, quelle absence de coquetterie, 
quel dédain de la parure il faudrait A une 
pauvre tille d'Eve pour sortir victorieuse de 
l’épreuve !

Les chapeaux demandemont ft être regarnis 
quatre ou cinq fol» dans l'année, parce que 
la couleur des Heurs—A 95c le piquet !—passe 
très rapldemnt, mais il en coût si peu pour 
avoir des roses fraîches nouvelles ! On ne 
calcule pas que tous ces arrangement ne 
laissent pas de représenter une so:.;me assez 
rondo A la fln de ’a saison.

Et il en est ainsi pour toutes les parties de 
de la toilette. Oû l’on n'usait qu'une ou deux 
robes par été. 11 en faut quatre A cinq main­
te! ;,nt. Les tissus sont peu durables, ils ro 
décolorent au grand air, et enfin la mode 
des nuance* et de» façons change toutes les 
six semaines.

On garnit A outrance les robe» et les man­
teaux. le» dessous sont d’une élégance— de 
mauvais goût : les accessoires : fichu», tours 
de cou. étôles, etc., ridicules pareils à chaque 
costume, ombrelles «le tout»'» Ion teintes, mal­
gré leur " excessif bon marché ” ruinent les 
petits budgets.

Modistes et couturières se font payer beau- 
coun tins chèrement qu’autrefois : la toilette 
A réaliser leur offre, du reste, beaucoup plus 
de difficultés qu'au temps ou les " grands 
faiseurs ’’ n'étaient pas inventés.

Mai» que faire ? Va-t-on dire. “ Il faut 
bien s’habiller comme tout le monde. " Je ne 
demande pas. en effet, qu'on se couvre d'un 
sm<\ ni qu'on aille nu-téte par les rues. Tou­
tefois. se-ait-Il b'-n difficile de choisir pour 
sa robe une étoffe solide, une couleur résis­
tante une façon plutfit simple ? On pourrait 
porter toute une saison un costume ainsi 
compris. Le chapeau serait conçu dans le 
mémo esprit d'économie : en même temps, 
on supprimerait quelque* noeuds ft son col­
let. un ruban A son Jupon : on résisterait ft 
l'envie d'acheter des bottines trop fines, des 
eants trop clairs : on se passerait une fois 
ou doux dans l'année du “ dernier cri de la 
mode. ’’ ces brimborions de la toilette qui se 
fanent si vite ; on se contenterait de quelques 
bijoux, on en demanderait pas de nouveaux 
ft son mari. " quand on le voit dans une bon­
ne position d’esprit.”

Tl ne faudrait pas croire que, pour pratl- 
ouer cette simplicité, qui s'impose dans les 
famille» où les revenus sont molestes, on se­
rait moins jolie et moins bien mis?.. L’excen­
tricité et la surcharge de la parure n’ajou­
tent rien ft la beauté, au contraire, la 
déforment et l’annihilent souvent.

Ce n’est pas au sentiment, ft la compréhen­
sion du beau que la femme obéit en variant 
sans eor?e sa toilette, c’est ft un esprit de 
futilité, ft un amour du changement qui lui 
ont f it mériter la désignation "d’être fri­
vole. ’’ avec le mépris lies philosophes. Ne 
voudra-t-elle pas prouver—comme " elle le 
peut qu’eMe sait fort bien résister aux 
mtraînemen'B de sa n afire—non corrigé" par 
l'éducation.—lorsqu'elle est éprise de quel­
que rêve de grandeur et de bonté, lorsqu'il 
faut se dévouer A ceux qu’elle aime ?

L’heure est venue du sacrifice de la vanité
et de la coquetterie........ mal entendue, car
toute femme doit dé.-lrer offrir aux yeux un 
aspect agréable cela lui est facile sans 
dépenses superflues. Dans presque tous les 
temps, la f mmo a montré qu'elle était tou­
jours A la hauteur du péril et que le cou­
rage ne lui faisait Jamais défaut. En cette 
fin do siècle, la situation doit être bravement 
envisagé * par toute mère de famille et, par 
elle, sauvée.

ANN SEPH.

RUADE TMORTELLE
Forest, Ont., 16—William Archer, fils d’Ed­

ward. Archer, du canton de Plympton, a été 
frappé, hier, après-midi, par un Jeune che­
val dans une écurie, et est mort ce matin, 
des blessures qu'il avait reçue*.

EN FRANCE
Le succès de M. Meline

Vingt-huit voix de majorité d'abord, 
puis trente-cinq, puis quarante-trois.I.e 
succè* a donc couronné l’acte d’initiati­
ve patriotique et de courage accompli 
par M. Méline. Ce parlementaire, que 
l’eutraîiieuient de aes cou fiction*, pin- 
têt que mou goût iK)ur l'autorité, a pou*- 
«é au pouvoir eu de* cirocoustauce* 
presque criiiquex, a o*é le premier re­
gu nier la bête rouge en face, et dé* 
montrer que si elle pouvait faire peur, 
elle ne pouvait pu* faire «le mal. AgU- 
sunt non pu» au nom d’une doctrine 
abstraite et intolérante, mai* ou i:o:a 
Uu bon sens, de l'esprit d’orUn*. du U<*
► ir d'apaisement de l'inYiueible besoin 
«1«* tranquillité que ressent aujourd’hui 
la société française, il a, par la seule 
force de la franchise et de la raison, 
iamené A lui le* confiance* chaucelan* 
te*, rallié les courage* défaillants. 11 
a enfin constitué, A l’encontre <!«*« jvf- 
tention* de* doctrinaires du bouleverse­
ment, une majorité qui a’eat accrue ou 
une heure, dè» le premier jour, et qui 
sera bientôt très suffisante pour gou­
verner sans faiblesse et sans esprit d*a 
gression.

Dans la discussion relativement cour- 
te qui a précédé ce vote, dont lu cons­
titution va sortir consolidée, le* théo­
rie* et les prétentions du radicalisme | 
ont été mise* en déroute. Il n’est pas 
une seule des assertions produites, uolt 
par M. Bourgeois, soit par M. Gobi-t, 
qui ait résisté A l'examen. La thè*e 
qui met lu chambre au-dessus du sé­
nat, celle qui représente la République 
comme en péril se sont évanouies «le­
vant l’évidence.

Où est le parti, où est le préten­
dant qui menacent aujourd’hui la Ré­
publique ? Le résultat très clair, uu 
contraire, du débat qui nous occupe a 
été de créer, sur les débris des vieilles 
factions, doux gramls partis républi­
cains : le parti modéré, absorbant for­
cément la droite, et le parti révolution­
naire, fusionnant les radicaux avec les 
socialistes. C’est proprement le triom­
phe de ce qu’on a appelé la politique 
du “ralliement.”

Et maintenant, nous voulons déga­
ger de cette journée presque mémora­
ble un renseignement moral. On voit 
par le succès de M. Méline ce que peut 
un homme qui, n'écoutant que la voix

de sa conscience, comprend ses devoir* 
et a le courage de le* remplir. 8i iu 
haut eu bas de l'échelle politique et 
sociale, depuis le président de la Ré­
publique jusqu’au plu» modeste dé­
tenteur de l'autorité, les homme* char­
gés de* responsabilités sociales ne crai­
gnaient pa» d’agir comme l'a fait M. 
Méline,le* i»érils publics disparaîtraient 
comme par enchantement, et la Fran­
ce redeviendrait prospère et libre.

Autrefois au Palais de Cristal

HOTEL

J. B. BUREAU
a Montréal

A l’honneur d'informer ses amis et le publlo 
«'n geiuM-sl qu il a pris la direction du MA­
GNIFIQUE HOTEL situe u la Pointu aux
’I ruiiib'e» (Cushing Grovol Bout de l'ilo. Des 
amélioration» importantes ont été faites. Cet 
endroit eit sans contredit, le plus beau que 
Ion puisse voir, lionne placo pour lu pèche 
«*t la chasse. Beau bol- pour les piques-nique*. 
On peut s’y procurer «les chaloupe».

I.c vapeur PA UL SMITH, ft partir de de­
main malin, a 8 heure». fera le trajet entra 
Montreal ut le Bout du 1 Ile.

Tables de Première Classe
Bonnes Chambres Meublées 

Et Pension à des Prix Modérés
ini i 

A. BOXMIX & A. Y. ROY
^Ingénieurs dos Arts et Manufacture*. 

(Ecole Centrale de Paris.)

Ingi-uleurs Civils. — Ingénieurs Mécaulclens. — 
Ingénieur» Métallurgistes.

-----Ar alysrs e( INsal» Industriels.-----
SolliriL urH «!e Patente».

Vente e: Kiirioltnilnn de Brevets d’inventions

Rue St-Jacques* 99*
Téléphone lletl 3140 134-1

REGENERATEUR DE LA 
CHEVELURE IMPERIAL

C'est la plus grande préparation du siècle. Co n'est pas une 
teinture. Une teinture pein tre jusqu’au centre des cheveux, 
son usage est. donc dangereux et prejudiciable aux cheveux, 
mais le Kegenérateur Imperial pour la Chevelure est comme 
une indienne non changeante, clic Colorio la aurf&co ot no 
fait aucun tort aux Cheveux. Kilo mérite un est>ai.

PRIX.......................... $2.00 et $4.00

PALMER & FILS, Agents, 1745 Rue Yolre-Dame

Pianos et Orgues
EN GROS ET EN DETAIL.

Zs
Importations des

Pianos Chickering et Fils............. Boston
Pianos Heintzman et Cie......... .Toronto
Pianos Emerson Piano Co............. Boston
Pianos O. Newcombo et Cie... .Toronto 
Pianos Marshall et Wendell, Albany, N. Y. 
Orgues W. Doherty,............Clintog, Ont.

Fameuse* Oryues Symphoniques de Wilcox 
et White% Meriden, Conn.

Nous nous proposons de soutenir notre réputation de vendre \ 
un prix moindre que nos concurrents. Informez-vous de 
nos prix et conditions.

// IS OU VELINE ADRESSE t

2366 Rue Ste-Catherine
TRES DE LA RUE REEL.

r

cm SP -Hr W*

IMPORTANT
Pour tous ceux qui aspirent être bien habillé
VOS HABITS

Dureront plus longtemps s’ils sont tenus 
propres. Un habit pressé et rep«assé a toute 
l’apparence d’un neuf ot dure mieux.

VOS PANTALONS
Devraient être pressés chaque semaine 
pour conserver leur apparence chic et vous 
donner satisfaction.

VOTRE TAILLEUR
Vous charge un prix élevé pour presser et 
repasser vos habits parce qu’il n’a pas la 
facilité voulue. Vous avez payé do $1.00 à 
$2.00. Voyez nos prix en regard.

Nous allons chercher
Et retournons vos effets sans charge extra. 
Nous pressona et repassons voa h a bi ta­
ies rendant comme neufs, en un mot.

Vent dion* prrssrs et fipongfi*...........  2Ro
Hftbit complet pressé et épongé........ 75c
l'ardcssHS...................   60c
Vantai on s nettoyés an Napthe et

pressés............................... 60c
Habit nettoyé au A'apthc et pressé,$2.60

Téléphonez No 2081 (Bell)

THE CANADIAN CLEANSING & REPAIRING CO.,
1858—Hue Notre-Dame—1858

MARC A. BRODEUR. Saul ReprAaantant.
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LE NATIONAL
Le capitaine Olroux et le président du club 

ses du National ont choisi, hier, les 
Joueurs qui devront faire partie du team qui 
va entreprendre la lutte contre les Indiens, 
cet après-midi. Nous en donnons ci-dessous la 
liste et la position qu occupera chacun d'eux: 
Foley, goal : Martineau, point ; Lafrum- 
bolse. cover point ; Kavanagh, Montpetlt et 
Monjellln, défense ; Gamble, centre ; Boyer, 
White et Joa Valois, home ; Shanahan, out­
ride home ; Rochon, Inside home. Edouard 
St Aubin est l'homme de réserve.

Comme on le constate, il y a trois nou- 
' eaux Joueurs Canadiens-francals sur la 
liste, cette année . Lionel Montpetlt, Rochon 
et Edouard St Aubin. Ce sont trois Jeunes 
Joueurs qui seront des athlètes redoutables 
avant longtemps.

Alphonse Valois se trouve dans l’impossi­
bilité de Jouer aujourd'hui.

Le chef de la tribu de Ft Régis a écrit, 
hier, qu'il sera accompagné aujourd'hui 
par le célèbre tireur indien “Big Torn" qui 
donnera aujourd'hui, sur le terrain du Natio­
nal. entre les parties, des preuves de son ha­
bileté Big Torn se prétend supérieur & Buf­
falo Bill.

Tous les amateurs de tir sent donc invités 
ft se rendre sur le terrain du National, cet 
après-midi.

Football—M. Hudon a déclaré, hier ft notre 
représentant, que l’organisation de son club 
de football est complète. La première pra­
tique régulière aura Heu sur le terrain du 
National, mardi prochain, ft cinq heures et 
demie du matin. Tous les amateurs de foot­
ball sont Invités A s’y rendre et à prendre 
part ft toutes les pratiques du printemps.

Le président do l'association donne avis 
ft tous les Canadiens-français qui désireraient 
prendre des exercices de football qu'ils n ont 
«P,;'ft obtenir kur carte et qu'ils n’auront qu’ft 
se présenter sur le terrain ; ils y trouveront 
toujours les balles et tout ce dont Ils pour­
ront avoir besoin. Le terrain est ft leur dispo­
sition et tous seront les bienvenus.

Plusieurs hommes de profession et des mar­
chands ont déjà manifesté leur Intention de 
Pfv.flter de cette offre généreuse pour aller 
prendre des exercices.

Résultat 
pue :

BASEBALL
des parties de la National Lea- 

R. H. E.
A Pittsburg

................................................ ! h
Pittsburg........................«.........................8 w

lotteries—Nichols et Oanzel ; Hawley 
Sugden. Umpire, Sheridan.

1
3

et

A Cleveland :—x
cievelvand..................................................10 1* X
New-York........................................................ * ^ ^

L literies—Wilson et Zimmer ; Doheny et 
Campfleld, Farrell. Umpire, Lynch.

A Louisville
Philadelphie................................................... 8 10
Ix)ulsvllle.....................,.......................... 0 9 2

Butt ries—McGill et Cross ; Smith et Dex­
ter. Umpire, Weidman.

A St Louis :
Washington.................................................... 2 2 2
St Louis...........................................................6 4 2

Batteries—Mercer et McGuire : Breltens- 
teln et McFarland. Umpire. Emslle.

A Chicago
Baltimore........................................................ ^ ® *
Chicago............................................................. 8 12 4

Batteries—McMahon et Robinson ; Friend 
et Kittredge. Umpire, Keefe.

POSITION DES CLUBS
Percent.

Club# Gag. Perd. Gag.
Pittsburg. . . 8 .619
Pfeelvand. . . 8 .619
Phll, lelphie.. 9 .608
Lost on. . . . . . .14 9 .608
Chicago. . . 9 .608
Baltimore. . 9 .590
Cincinnati.. . 9 .590
Brooklyn . . . . .10 12 .454
Washington. , 13 424
St Louis. . . 15 375
New-York. . . 7 15 .318
Loulsille.. . 19 .208

Résultat des parties de 1'Eastern League.
R. H. E.

\ Toronto
Scranton........................................................... 6 6 12
Toronto........................................................... 17 13 6

Batteries—Herr et i Rafferty ; Moran et 
Dowse. Umpire, Bwartwood.

A Buffalo
Wilkesbarre....................................................5 9 2
Buffalo.............................................................. 6 13 4

Batteries—Keenan st.Dlgglns; Wadsworth 
et Urquhart Umpire, Doescher.

A Scranton :—
Syracuse...................................................... 7 12 5
Springfield...................................................... 4 8 2

Batteries—Mason et Keck ; Coughlin et 
Gunson Umpire, Gaffney.

A Rochester
Rochester................................ 13 20 3
Providence.................................................. 14 22 5

Batteries—Lovtet et Boyd ; Hodson et
Dixon. Umpire, Kelly.

POSITION DES CLUBS
'

Clubs Gag. Perd. Gag.
Providence...................................... 8 4 .667
Syracuse.......................................... 9 5 .M2
Rochester........................................ 9 6 .€00
Wilkesbarre................................... 6 7 .401
Toronto.............................................6 7 .461
Fcranton.......................................... 5 7 .416
Buffalo..............................................6 9 .400
Springfield.......................................6 9 .357

Les gens de Famham nous arrivent pleins 
de confiance pour la lutte qu’ils doivent 
livrer ft nos joueurs professionnels sur le 
terrain des Shamrocks, à St Louis du Mile- 
End Us pourraient Mon peMre leur queue 
à la bataille, car le club qui représente notre 
cité, a eu quelques pratiques au grand com­
plet qui d nnent lieu de croire que la vic­
toire sourira ft ses efforts.

Tous les joueurs, tant d'un cflté que de 
l’autre sont décidés ft faire merveille. Les 
amateurs qui profiteront de l'occasion peu­
vent être certains ou» ce ne sera pas peine 
perdue. La compagnie des chars promet de 
leur rendre le trajet facile.

BAFUPAT.L
Le club de baseball Victoria lance un défi 

au club Louiseville, pmir une partie de base­
ball qui devra être jouée sur le terrain des 
Victorias, dimanche le 17 mai. Toute corres­
pondance devra être adressée au No 995 rue 
St Denis.

Le club de baseball Indépendant tiendra 
une assemblée sj>éclale dans sa salle au No 
115 St Frs Xavier, samedi soir, le 16 courant, 
ô t hrs p.m. Tous les membres qui ont a 
eoeuf le succès du club, se feront un devoir 
d’y assister. On choisira les membres qui de­
vront Jouer dimanche après-midi contre le 
club de baseball Hochelaga.

Tout dub désirant Jouer une partie de base­
ball avec le club Indépendant devra s’adres­
ser au gérant du club, M. Albert Chabot, 
24^ Ste Elizabeth.

Victoria vs Royal—Une partie de baseball 
a eu Heu Jeudi, entre le Royal et 1© Victoria.

Royal—Catcher, E. Nobert ; pitcher, F. X. 
Dussault.

Victoria—Catcher, Jos. Verrette ; pltchsr, A.
Cloutier.
Royal.......................................... 3 2 4 13 2 1 4 20 2-51
Victoria............................. 00300000 1—4

Home runs : N. Rtemensky, 2 ; O. Lapral- 
rie, 1 ; P. Levasseur. 1. Total. 4.

Les Jeunes Montréals sont allés Jouer, 
Jeudi dernier, 14 mal une partie de base­
ball contre les St Joseph, de Cartlervllle, et 
ont remporté une brillante victoire. La par­
tie commença ft deux heures et ce n'est 
qu'après 3 heures de Jeux que les Jeunes 
M mtréals ont été déclarés vainqueurs. Itt 
commencement Jusqu'\ la septième InnlnJ, 
le nomber de runs était égal de chaque côté, 
les deux autres innings, les Ft Joseph ont 
fait deux "blancs." "whltewashs" et les 
Jeunes Montréals firent un point ft la hui­
tième et deux ft la neuvième. Jeunes Mont­
réals, 8 points. St Joseph, 5 points.

Les deux clubs se composaient comme suit :
Jeunes Montréals—Oeoffrlon. catcher : Re­

naud, pitcher ; Meunier. 1er biflto ; Blan- 
chanrd, 2e base ; chartrani, Short stop ; 
Campeau. 3e base ; Roy, right field ; Hébert, 
centre field ; Bédard, left field.

St Joseph—Ft Jean, catcher ; Gagnon, pit­
cher ; 1er base. Gagnon. 2e base, Dufresne ; 
Bhort stop, Boileau : Garry, 3e base : right 
field, McDonald ; Centre field. Picard ; left 
field, L&gocé.

U m p Ira, W. Picard.

Une aasemblée du club de baseball Cana­
dien,, de Lachlne, est convoquée pour samedi 
le 16 courant, à 8 heures p.m.

Baseball ft fite Scholastique—Le elub de Ft
Hermas ait allé rendre visite au club ds Fte 
Bohol asti que, Jeudi dernier. Voici q jel a été
le résultat dé la partie :

■t Hermaa, . « . . • .4 4321x31 ft—1* 
Ste HeholàstfquA . . . . .6 3442x41 3-1?

Batterlse—Lafond et Glaireux j Calé et P« 
true. Umpire. JBaroelo.

Gloria 3m Outremont—Lee Outremonts ayant 
lanoé un défi eux Glorias, ceux-ci l'acceptè­
rent et défirent lee Outremonta pour la deuxiè­
me fol» p&r un score de *6 ft 20.

Voici let noms dee Joueurs du Gloria—A. 
Vatllanccurt, catcher ; A. Cyr, pitcher ; O. 
Bourque, 1er base i B. Hogue, î© base j O. 
Hurt eau, 3e bate : C. Ferry, ehert stop : P 
Bélanger, right field : P. lagaM. left field ; 
O. Gadbole, centre field.

MM. A. et O. Lacroix agissaient comme 
umpire#.

Par un défi lencê de la part des Dubordt, 
les Bt Andrés sa sont rendus eur leur terrain 
et ces derniers sont sertis vainqueurs par 
an score de • ft 13.

Lee Canada», ont Joué une partie de btxe 
ball area les Fo4ot» «% Chastes. Je4âà tftplts*

midi, eur le champ de Mura I-« acore a été ^
de 17 ft 0, en faveur des Canadas.

Il y aura demain, une grande assemblée de 
ce club, sur le Champ de Murs, ft 3 heures 
p.m. On y discutera des affaires Importantes. 
Par ordre, A. Yalin, beorétalre-trésoiier.

QUILLES
M. McGarrlty. l'un des membres de la T. 

M. C. A., vient de faire un vrai tour de 
force au Jeu le quilles. Il a compté 299 
points d’une seule série, "string ’. Le résul- | 
tat ne doit pas trop nous surprendre, car ce ' 
monsieur a obtenu la Jolie moyenne de 246 2-5 J 
points dans cinq parties Jouées pour déter­
miner le vainqueur d’un grand tournoi tenu 
par cette association depuis le 15 septembre. 
Ce aolr doit décider le sort des concurrents.

LA CROSSE

SOLUTION DU PROBLEME No »é6
1 U 1 TI» 1 *Ad libitum
2 Mat selon le coup dee Nuira

SOLUTION DU PROBLEME No 367
1 P 4 FR 1 F pr D
2 C 3 D 2 T
1 C mat.

Et autres variantes

SOLUTION DU PROBLEME No 363
1 D S T 1 Ad libitum
2 Mat selon le coup des Noira

Solutions Justes : MM R. Duquel. N. Ver- 
met. A. McIntosh. Q Marcotte. Montréal : O. 
Luplen, Sorel ; A. S. Lamontagne. Lévis. 
Gustave Bleau. Fall River . J. W. SLaw, 
Montréal ; O. II. C., Nlcolet.

La partie entre les Montréals et les Sham­
rocks. samedi prochain, sera suns doute une 
répétition de leurs vieilles luttes acharnées. 
C*est un fait certain que chaque fois que ces 
deux clubs rivaux se rencontrent, soit pour 
le championnat, soit pour la gloire, ils »e 
disputent le terrain pouce par pouce, au 
grand amusement dee spectateurs. Les deux 
parties se livrent ft une pratique constante, 
afin d'être en état de jouer un Jeu digne de 
l’attente des amateurs qui, nul doute, se ren­
dront en foule, au terrain de la M. A. A. A. 
pour être témoin* de la première partie des 
seniors.

Les derniers élus pour conduire la barque 
de la Shamrock A. A., MM. T. Butler. W- 
II. Callaghan. W. Snow, M. Kinsella, R. J- 
Cooke, W. H. Kearney. F. H. Bartley. P. 
P. McKeown, E. Mansfield et G. A. Garpen- 
ter, se sont réunis hier, afin de perfectionner 
1'organlsutlon pyur la prochaine saison. Il» 
firent tomber le manteau de président sur T. 
Butler. M. F. H. Bartley sera son digne rem­
plaçant en cas d'ebaence, ayant été élu 
vice-président.

Tous les membre» présents n'entendant 
parler que d'économie durant ce temps d'ô- 
lectlon, ont décidé de mettre ce conseil ft 
profit pour leur petit gouvernement. Ils ont 
recommandé ft MM. E. Mansfield et G. A. 
Carpenter, chargés seuls de faire les achats 
pour les différents clubs qui composent l'as­
sociation, d'être très prudents et économes.

Les délégués des clubs de crosse des Maples 
et des Pointe Ft Charles Invitent le club 
Emmet, de St Henri, a envoyé des représen­
tants ft la salle Norxn&ndln, No 3536 rue No- 
ter-Dame, le lü du mois courant, ft 8 heures. 
Le but de lu réunion est la formation d'une 
ligue entre ces trois clubs.

Le collège Stevens vient de remporter une 
victoire signalée sur l’Université d'Harvard, 
par 5 points ft deux, dans une partie de crosse 
très bien Jouée. Cette victoire assure le 
championnat des Etats-Unis aux alnqueurs.

LA BOXE
Les amateurs de boxe s'en sont donné à 

coeur Joie, hier soir, dans la Jolie petite ville 
de Hull. Les deux leux adversaires, Dwyer, 
de Montréal, et Wyatt, champion de Hull et 
d’Ottawa, s'y sont livré- une seconde lutte 
de 15 rondes avec le même résultat que la 
première fols, “partie nulle. A la fin de la 
15e reprise, les deux hommes étalent debout 
prêts ft s’assommer ft la première occasion. 
Devant un tel état de chosse, le referee n'a­
vait pas d'autre alternative que de renvoyer 
les concurrents dos ft dos.

Dwyer, cependant, a fait plus d’ouvrage 
que son adversaires. Il l'a malmené pendant 
tout le temps de la lutte, profitant de chaque 
reprise pour lui asséner des coups très rudes. 
Il fallut à Wyatt un courage surhumain pour 
faire face ft la musique. 11 avait la figure 
tout en sang, les deux yeux au beurre 
noir et autres belles décorations. M. Dwyer 
eu aussi un oeil au beurre noir, comme sou­
venir de la bataille. Nous conseillons aux 
lutteurs de se rencontrer encore une fols et 
de se battre Jusqu'à mort. Si les adversaires 
se comportent comme hier soir, les Mont­
réalais. disent les connaisseurs, remportera 
l'honneur du championnat de la boxe dans 
notre cité.

CHEVAUX TROTTEURS 
Louisville, Kentucky, 16—M. Hamlln vient 

de faire une perte énorme dans son fameux 
coursier Nightingale. Plusieurs fols 11 avait 
refusé des offres de $10.000 pour se dessaisir 
d'un des meilleure chevaux qui aient jamais 
foulé un terrain de courses. Il avait raison. 
Car Nightingale, dans une carrière bien 
remplie, a gagné en bourses la Jolie somme 
de $40.000 contre les chevaux les plus rapides 
du monde. La noble bête avait bien gagné 
son avoine.

Noghtlngale, sortit du meilleur sang de 
Mambrlno King et Mlnequa Maid, le 20 avril 
1850. Il gagna un record pour le mille de 
2 minutes 10 secondes. En pratique elle at­
teignit la marque de 2.08 ; pour deux milles, 
en lutte avec d’autres chevaux, un record de 
4 minutes. 33»-* ; et pour trfils milles, courus 
dans les mêmes circonstances, un record 
de 6 minutes 55»i secondes. Nul cheval trot­
teur n’a jamais déployé cette vitesse.

t Louis. Missouri, 16—George Frederick, 
vainqueur du Derby anglais et possédé déjà 
par le lieutenant-colonel Strathy, des Royal 
Scots, vient de donner le jour à un poulain, 
qui est fait ft son image et ft sa ressem- 
blace.

Le Trotting Park, de Ft Jean prépare 
des grandes courses qui auront Heu entre le 
9 et le 10 de Juin prochain.

FOOTBALL
Les Joueurs de football association espê- 

rept que ce Jeu qui peut attirer CO.OOO ft 
70,000 personnes, en Angleterre, pourra exci­
ter quelque peu l'intérêt des Montréalais. 
Nous engageons le public ft all?r voir, cet 
après-midi, les Scots et les Mohawks aux 
prises sur le terrain des premiers nommés, 
ft la Pointe St Charles, sûrs d avance qu’il 
passera une couple d'heures d'une manière 
très agréable.

BICY LE
A la dernière assemblée du club de bicy­

cle Voltigeur il a été décidé que lef membres 
Iraient ft Beloeil passer les journées des 24 et 
25 de mal. Le départ aura lieu le 24 au matin

PARTIE D'ECHECS
I** trois parties cl-dessou» ont été Jouée# 

samedi dernier, lors de la séance de parties 
simultanées, tiens laquelle, M. Pollock oon-
duUait treUw partie* ;

Blancs Noir#
M. Pollock M. Pelletier
1 P 4 R 1 P 4 R
ICS FR 2 C 3 FD
3 F 4 F S C $ F

4 P 4 D 4 P pr P
5 Roquent 6 F 4 F
6 P 6 R 6 P 4 D
7 P pr C 7 P pr F
8 T 1 K. écheo 8 F 3 R
9 C 5 C 9 D 1 D

10 G 4 R 10 D 4 R
11 P 4 F 11 D 4 F
12 P 4 C 12 P 6 R. échec, déo.
13 R 1 F 13 D 4 D
14 P pr PC 14 Roquent TD
15 P pr T 15 T pr D
16 C 3 FD 16 D 4 TR !
17 F 3 R 17 D 6 T. éch#o
18 P. 1 T 13 F pr F, écheo.
19 AbandonnenL

Blanc# Noire
M. Pollock M. Kurrle

1 P 4 R 1 P 4 R
2 P 4 D 2 P pr P
3 P 3 FD 3 P pr P
4 F 4 FD 4 P pr P
5 FD pr P 5 C 3 C
C C 3 FD 6 P 3 D
7 CR 2 R 7 F 2 R
8 Roquent 8 F 3 R
9 F 3 D 9 Roquent

10 P 4 F 10 P 3 F
11 P 5 R 11 D 3 C. «chef
12 R 1 T 12 D pr F
13 P pr C 13 F pr P
14 T 1 C 14 D 6 T
15 C 4 R 15 C 2 D
16 T pr P 16 P 4 D
17 C pr F. écheo 17 C pr C
13 T 3 F 18 D pr P
19 C 4 D 19 F 5 C
20 P 3 T 20 F pr T
21 D pr F 21 D 8 T, échef
22 R 2 T 22 D pr C
23 P 4 C 23 TR 1 R
24 T 3 C 24 C 5 R
25 D 2 C 25 C 4 F

Le# Blanc# abandonnent.

Contre-Gambit Evan»
Blancs Noirs

Dr Pollock A. P. Beauchemln
1 P 4 R 1 P 4 R
2 C S FR 2 C 3 FD
8 F 4 FD 3 F 4 FD
4 P 4 CD 4 P 4 D
5 P pr P 5 C pr P
6 F 3 TD 6 F 4 FR
7 P 3 FD 7 C 7 FD, écheo
8 R 1 F 8 F pr F
9 C pr F 9 C pr T

10 D pr C 10 C 3 FR
11 C pr PR 1U Roquent TR
12 D 2 CD 12 TR 1 R
13 P 4 D 13 TD 1 CD
14 P 3 FR 14 C pr P
15 R 2 F 15 P 3 FD
16 P 4 CR 16 D 5 TR, échec.
17 R 1 F 17 T 2 R
18 P pr F 18 C 6 R. échec
19 R 2 R 19 C pr F
20 CD pr C 20 P 3 FR
21 D 4 C 21 P pr C
22 C pr P 22 T 1 FD
23 T 1 CR 23 P 3 CD
24 D 6 D 24 D pr P. échec.
25 R 3 D 25 D pr T
26 D pr T 26 D 1 CD, échec.
27 R 3 R 27 D pr PF
28 P 4 FD 28 T 1 T
29 D 7 CD 29 D 1 FR

Les Blancs demandent la remise et les 
Noirs consentent.

LES THEATRES
LE CONCERT DE Mlle CARTIER
C’est ce soir qu’a lieu, ù. l’Association 

Hall, pince Dominion, le concert île 
Mlle Victoria Cartier, sous le patrona­
ge distingué de Sou Excellence la 
comtesse d'Aberdeen. Ce sera une fê­
te musicale de premier ordre, et nos 
compatriotes y assisteront en foule, 
en- il s’agit d’applaudir une des nôtres 
qui a du talent et qui n’a besoin que 
de l’encouragement .public pour pren­
dre sa place au nombre des meilleurs 
artistes que notre race ait encore pro­
duits.

Au programme figurent les noms de 
M Jehin-Prume, de Mme Bourdeau et 
de Mlle Marier, de M. St Pierre et 
Mme Laing. Mlle Cartier chantera 
plusieurs morceaux de grands maîtres.

Soyons donc ce soir en grand nom­
bre à l’Association Hall.

AU THEATRE FRANÇAIS
ft 7.30 hrs a.m.

Le programme des sorties pour la semaine 
prochaine est comme suit :

19 mal. 8 heures p.m.—Longue-Pointe.
20 mai. 8 heures p.m.—Assemblée.
21 mal, 5.30 a.m.—Tour des deux monta­

gnes.
22 mal, 8 heures p.m.—Fault.
24 mal, 7.3u hrs a.m.—Départ pour Beloeil.

LES ECHEGS
Samedi. 16 mal 1896.

Les communications concernant les Echecs 
et les Dames doivent être adressées comme 
suit : "Les Echecs," bureau de "La Presse," 
Montréal.

Les salles du Cercle St Denis, coin des 
rues Fte Catherine et St Denis sont ouvertes 
tous les soirs, mais les soirées de réunion 
pour les Joueurs d’Echecs sont les lundi, mer­
credi et samedi soirs, ainsi que le dimanche 
après-midi. Tous les Joueurs d'Ec hecs sont 
Invités ft visiter la salle.

“ Unknown”, riuconnu, toi est le 
titre de la pièce qui tiendnv l’uffiche 
au Théâtre Français, la semaine pro- 
ehfine. M. John Stevens, l’auteur de 
ce mélodrame, a obtenu beaucoup de 
succès dans ses tournées au Canada et 
eu Amérique. Nous ne doutons pas 
que les acteurs du Théâtre Français 
se mont maintenir la bonne réputation 
qu’ils se sont faite par le passé. L’un 
d’eux, M. Cummings, a déjiï joué le rô­
le principal à maintes reprises. L'in­
trigue de la pièce est intéressante à 
cause de sa simplicité. Elle est Ü. la 
perlée de tous. Les entr’actes seront 
égayés, comme 4'habitude, par uue 
foule de spécialistes de renom.

THEATRE ROYAL 
L’une des plus fortes attractions de

PETITE CHRONIQUE 
MM. Pelletier et Kurrle, du Cercle St De­

nis. qui étalent arrivés "ex-oequo dans la 
petite lutte qui s'est terminée la semaine der­
nière, ont commencé un match au premier 
gagnant de trois parties. M. Pelletier gagne 
1»^ partie et M. Kurrle l* partie. La deuxième 
rencontre a Heu ce soir.

La séance de parties simultanées que nous 
avions annoncée samedi dernier, a eu Heu 
avec beaucoup de succès. M. le Dr Pollock 
y a remporté un beau succès, ayant gagné 
îtu, parties sur treize. Les heureux gagnants 
ont été MM. Lamer. Pelletier, Kurrle et 
Beauchemln, partie nulle. Nous donnons cl- 
dessous trois partie» Jouée# ft cette occasion.

* *
Noua avons aujourd’hui la bonne fortune 

d'offrir ft nos lecteurs une des composi­
tions du célèbre problémlste, M. le Dr S. 
Gold, universellement connu du monde échi- 
quéen. M.vDold nous promet sa précieuse col­
laboration m nous sommes certains que nos 
solutlonnist» seront enchantés de cette nou­
velle.

Le problème cl-contre, dédié ft la mémoire 
de f**w M. John Henderson, e-rt u*.i cnef 
d'oeuvre du genre qui taquinera plus d'un 
amateur.

A l’exemple de ses Jeunes confrères, le 
Montreal Chess Club réunissait. Jeudi soir, un 
grand nombre d’amateurs, afin d'assister ft 
une séance de parties simultanées donnée ;-ar 
l’infatigable et galant Dr Pollock. Cette fois. 
M. le docteur avait ft lutter contre quinze 
Joueurs, tous bien aguerris. Aussi, la lutte 
fut-elle difficile et longue. L*-s gagnants ont 
été MM. P. Barry, Prof. J. Cox. J. D. Ca­
meron. G. Farconer et V. Barry ; partie 
nulle, Dr J. W. Cunliffe.

Le match de revanche, entre le Y. M. C. A. 
et le Heather Chess Club, a eu Heu Hindi 
dernier. Comme nous le prévoyions, le Hea­
ther est sorti victorieux avec six parties de 
gc-gnées contre quatre de perdue».

PROBLEME No 3C9

la saison en fait de vaudeville sera of­
ferte la semaine prochaine au Théâtre 
Royal. Ja\ se trouveront des comédiens 
tels que Conroy. Fox, Hughey Doug­
herty, Charles Wayne, Katie Allen et 
plusieurs autres artistes bien connus. 
Peu de troupes de comédiens qui ont 
visité Montréal pendant cette saison, 
sont arrivées avec de si flatteurs éloges 
de la part de la presse de toutes les 
grandes villes où elles sont passées. 
Voici ce que dit le 41 Philadelphia In­
quirer ” des représentations données 
par cette troupe : Ces auteurs, chan­
teurs, danseurs et comédiens irlandais 
bien Connus, Conroy et i* ox, ont fait 
leur début comme principaux personna­
ges â l’Auditorium de cette ville dans 
une comédie en trois actes intitulée : 
” O’Flarity’s Vacation.” Les deux co­
médiens et la pièce furent fort appré­
ciés et avec beaucoup de justice. La 
comédie renferme une petite intrigue 
très amusante. Les caractères des per­
sonnages sont en outre bien dessinés, 
et le tout produit uue gaieté continuel­
le.

MM. Conroy et Fox, dans les rôles 
de Thomas O’Flarity, riche boucher, et 
Jeremiah Casey, de Tammany Hall, 
ont une bonne occasion de déployer les 
talents qui les ont rendus fameux, aus­
si tout le temps qu’ils sont sur la scène, 
c’est un rire continuel. Après ces deux 
héros, vient le toujours jeune comé­
dien Hughey Dougherty, si aimé et si 
apprécié du public. Parmi les autres 
lions acteurs, mentionnons encore 
Mamie Taylor. Emma Dunn, Katie 
Allen, Harry Dietz et Charles Way*

"In memoriam” d© M. John Henderson, fra­
ternellement dédié par M. le Dr 8.

Gold, New-York 
Noirs—5 pièce»

Blanc»—8 pièce»
font mat en S coupe.

Si l’Institut Gadbols n’existait pas, 
l’Institut Murphy jouerait certainement 
un grand rôle ; et si ce dernier n’exis­
tait pas non plus, alors l’Institut Kee- 
ly prendrait de l’importance. ” Extrait 
d'une lettre adresser A " La I*rosse ”, 
au mois de ni^ 1H95, par le Dr J. E. 
Bergeron.

BONS KT B K Al X ( HAPEAIX
Nous faisons une spécialité de cha­

peaux qui paraissent bien et qui durent 
longtemps, iilt ans d'expérience sont le 
sflr garant de notre honorabilité et de 
l’excellence de nos chai>caux de ville, 
chapeaux de soie, casquettes do voya- 
ge, chapeaux de première communion, 
etc., etc. Fourrures gardées eu entrepôt 
durant l’été. Armand Doin, 1584 rue 
Notre-Dame, en face du palais de jus­
tice.

iTTPOb'MfkQliC

NOUVELLES OUVRIERES
Les maréchaux-ferrants — Les briqus- 

tiers du Canada — La Qreve de Mil­
waukee — Le premier mai en Europe- 
Convocation. |

FEU J. B. RESTHER
Comme “La Dresse” l’a annoncé, 

hier, cet homme de bien s’est éteint 
doucement, le jour Je l’Asceu- 
sion, dans sa 60ème année.

La mort ne l’a pas pris par surprise, 
depuis longteinpus il la sentait venir ; 
on aurait dit qu’il s’était familiarisé 
avec cette visiteuse inévitable ; il Ta attendue sans impatience, mais 
sans crainte. Jusqu’à hi fin il a con­
servé ce grand sang froid de l'homme 
juste qui ne s’émeut de rien, car il a 
fuit le bien.

Ija convention annuelle de l’Union 
internationale dos maréchaux-ferrants 
des Etats-Unis et du Canada, se réuni­
ra lundi, à Buffalo, N. Y.

M. David Glbson, d'HamUton, et 
membre de l’Union luteiliatiouale des 
briquetlers, est à Montréal depuis quel­
ques jours. Le but de sa visite parmi 
nous, est de convaincre l’Union des bri- 
quetiers de notre ville à l’aider de for­
mer, avec les unions du même métier 
des autres centres du Canada, une Fé­
dération canadienne de briquetiers. 
Nous souhaitons à M. Gibson tout le 
succès possible.

Les nouvelles venant de Milwaukee, 
ce matin, disent qu’tine commission 
composée des représentants des grévis­
tes et des citoyens, a eu une entrevue 
hier avec les représentants des compa­
gnies électriques. La conférence a du­
ré une partie de l’après-midi. Le^ gré­
vistes se sont déclarés prêts â retour­
ner au travail aux anciens gages de 10 
cents de l’heure et de retirer leur de­
mande que rUniou soit reconnue, â la 
condition que les compagnies re­
prennent leurs ouvriers en corps et 
qu’elles renvoient les "galieux” qui ont 
pris la place des grévistes. La compa­
gnie a refusé de se rendre ù cette der­
nière condition, mais ou espère qu’elle 
changera d’idée, parce que le comité 
s’est engagé à trouver de l’emploi pour 
les *‘galieux” qui prouveront^avoir les 
connaissances suffisantes pour condui­
re un tramway électrique. On espère, 
par ce moyeu, mettre fin au litige en 
donnant satisfaction à tous les partis.

Le 1er mal en Europe a passé sans 
faire grand bruit, au moins en ce qui 
concerne les ouvriers syndiqués. A l’ex­
ception de quelques réunions publiques 
ou privées, aucun incident n’a marqué 
â Paris la journée du 1er mai.

Dans les grands établissements de 
Paris et des agglomérations industriel­
les de la banlieue, la rentrée des tra­
vailleurs s’est effectuée normalement. 
Il en a été de même chez les diverses 
compagnies de voitures parisiennes, 
aux omnibus et dans tous les services 
des compagnies de chemins de fer.

A Lyon, la journée a été absolument 
calme. Uue réunion a été tenue â la 
Bourse du Travail. Plusieurs discours 
ont été prononcés sur la journée de 
huit heures. Aucun incident.

Tout a été calme en Suisse.
En Italie, les nouvelles de la pro­

vince signalent partout du calme. A 
Rome, Milan et dans quelques autres 
villes, peu de journaux ont paru, les 
typographes ayant fêté le 1er mai.

A Vienne, il y a eu un grand nom­
bre de réunion d’ouvriers ayant toutes 
le même ordre du jour dans lequel 
figuraient des résolutions en faveur du 
suffrage universel et de la journée de 
huit heures.

L’Union Protectrice des barbiers au­
ra une assemblée générale, demain, di­
manche, â deux heures de l’après-midi, 
â la salle G» en or a, 1880 rue Notre- 
Dame.

QUATRE AVANTAGES

11 est parti sans lutte comme quel- 
qu un dont la mission est remplie, com­
me le travailleur qui u terminé sa tâ- 
‘•he. Et cette tâche de feu M. Resthir 
a été un labeur incessant.

A 17 ans, il débutait dans la cons­
truction du marché Bousecours, alors 
8°us la direction de Ignace Hesther, 
son père, un des principaux construc­
teurs de son temps. En 1841), il était 
A St Hyacinthe, dirigeant la construc­
tion du collège et de plusieurs églises 
dans les environs. Plus tard, ou le re­
trouve A construire les gares du chemin 
de fer de 1’Intercolonial, de St Tho­
mas A la Rivière du Loup.

En 1867, il revient A Montréal ; ar­
chitecture, arbitrage, évaluations, etc., 
ont passé par sa main industrieuse.De- 
puis 1878, il pratiquait en société avec 
sou fils, J. Z. Resther. La maladie, 
plusieurs fois, a forcé ce lutteur A l’i­
naction. A peine rétabli, il retournait 
A la tâche avec une ardeur nouvelle. 
Deux fois, la Providence l’a frappé 
dans ses affections eu lui enlevant, en 
1866, sa première épouse, née Mélodie 
La rose, et, eu 181)4, la seconde, née 
Cordélie Desforges. Dans ces moments 
d’épreuve il a toujours conservé la mê­
me calme serein, s’en rapportant tou 
jours A la Providence, car ce chrétien 
avait une foi vive, mais sans ostenta­
tion.

Il était le frère de feu J. Z. Resther. 
Père Jésuite, de Révde Soeur Pierre 
Clavert, des religiesustrs de la Provi­
dence ,et de Madame Clément Yince- 
lette, autrefois surintendant de l’asile 
de Beauport.

Il laisse six enfants, J. Z. Resther, 
son associé ; Aurèle Resther, compta- 
4>le ; Révd Louis Resther, des Pères 
Franciscains, Mme J. H. Bourdon, chi­
rurgien-dentiste, Mme Alexis Robert, 
pharmacien et Mademoiselle Antoinet­
te Resther.

Avec sa dépdfiille mortelle disparaît 
encore uue fois,une de ces figures sym­
pathiques connue, de tous les hommes 
d’affaires. Quand, pendant des années, 
on a vu une personne quotidiennement, 
A heures régulières, ou dirait que ça 
devient une habitude de la rencontrer. 
Quand cette personne disparaît, malgré 
l'agitation fébrile des affaires, on sent 
qu’il manque quelqu’un, c’est comme 
un frère d’armes, qui ne répond pas â 
l’appel.

Mais î c’est le sort de notre hu­
manité. C’est pour celui qui
s’en va une consolation 
que de laisser A ses enfants, 
comme l’a fait M. Resther, l’exemple 
de la probité, de l’intégrité et de l’a­
mour du devoir.

COMMERCE
FARINES

Une autre vente de 1,000 sacs de fa­
rines de Manitoba a été faite, hier, 
pour la place de Londres. A part cela, 
tout est ranquffle dans le marché et 
les prix sont à peu près soutenus. 
Nous cotons en lots de char :
Patente de blé d’hiver,le qrt.$4.00 â 4.15 
Patente de blé du printemps

le quart.................................. 3.90 â 4.00
Straight Rollers, le qrt. . . 3.70 à 3.75 
Fortes de Manitoba, le qrt. 3.70 A 3.75

DES POELES A OAZOLINE SUR 
LES POELES A GAZ

le Les poêles â Gazofline sont mobi­
les ;

‘Jo Us sont plus économiques ;
3o Ils font une flamme plus chau­

de et plus pure, car elle ne contient ni 
soufre, ni ammoniaque ;

4o Les poè*les â Gazoùine cuisent 
mieux avec le fourneau et sont plus 
perfectionnée.

AVANTAGES SUR LES POELES A
L'HUIIiB

10 Les Poêles â Gazoline n’ont pas de 
mèches comme les poêles à d’huile. 
Chacun sait que ces mèches sont une 
source de trouUe.

Ajoutons en passant que tous les 
poêles â l’huile ont une mèche, même 
les nouveaux poêles annoncés “pas de 
mèche.” I^a seu’.e différence avec les 
anciens poêles â l’huile, c’est que dans 
les nouveaux, !a mèche est cachée ; 
mois cela ne l'empêche pas de se dé­
ranger constamment.

2o Les poèdos â Gazoline ne produi- 
r.ent pas d’odeur ni de fumée, comme 
les poêles A l’huide.

2o Les poêles A Gazoline peuvent 
cuire tous le menu d’un hôtel ; les poê­
les A l’huile ne peuvent fournir que des 
services très limités.

N. B. — P. GADBOLS et Cie, 1810 
rue Ste Catherine, ont introduit les 
poêles A Gazxdine A Montréal, l’an der­
nier ; tous leurs poêles sont garantie.

NOUVEAU VENU
C’est d’un journal qu’il s’agit, d’un 

journal spécialement destiné aux da­
mes qu’on semble oublier dans l’ava­
lanche de feuilles multicolores qui nous 
écrasent. La mode seule n’avait pas 
encore d’oracle parmi nos écrivains, 
mais ce vide va être comblé. Madame 
E. L. Ethier qui dirige avec le grand 
succès que l’on connaît l'Académiqoe 
de coupe, a décide» d’adjoindre A cette 
entreprise florissante un journal fran­
çais qui fasse connaître dans les fa­
milles le dernier mot des élégances fran­
çaises et étrangères, encourage et diri­
ge les travaux d’art et conseille sûre­
ment le goût exquis de nos habiles ca­
nadiennes. Elle a fait appel pour cette 
création essentiellement locale A nos 
écrivains les plus connus et les plus ap­
tes A ce travail fin et délicat et d’ici A 
la fin du mois paraîtra ce recueil mon­
dain. “La Mode nouvelle”, un magnifi­
que journal avec couvert illustré con­
tenant 20 pages de texte, 4 gravures en 
couleur et 4 patrons découpés, et dont 
le prix ne sera que de 15 cents, c’est-» 
A-dire inférieur â celui des publications 
étrangères.

Nous ne saurions trop recommander 
aux dames et aux demoiselles d’acheter 
le premier numéro et de s'abonner aus­
sitôt pour s’assurer la sérié complète.

Pour tous renseignements, s’adresser 
â Mme E. L. Ethier A l'Académie na­
tionale de coupe No HS rue St Denis.

I TES*Y0US FATIGUES IIÊ 
PAVER LOYER ?

Nous vendons des lofs de choix sur 
la rue Clark, la plus belle rue du nord, 
do- lu ville, pour $273, payables $10 
comptant, $13 dans 30 jours et $4.25 
par mois, intérêt compris. Ne manquez 
pas de voir ces lots avant d’acheter 
ailleurs. Bureau sur la propriété, coin 
St Vinteur et St Laurent. Geo. Murcil, 
agent.

PRELARTS
Tous les patrons de prélarts qui se 

vendent partout 50 et» la verge seront 
vendus 31 cts. lundi seulement, chez 
Laminée et Massicotte, coin de» rues 
Ste Catherine et Wolfe.

GRAINS
Baisse de le environ â Chicago, hier, 

sur le blé, le maïs est aussi en baisse. 
A New-York, il n été vendu, hier, pour 
l’exportation, 1 chargement de maïs et 
100,000 minots d’avoine ; pas de blé.

Un journal de Bueilos-Ayres estime 
que le surplus de blé exportable de 
l'Argentine dépasse 32,000,000 de mi­
nots. Mais l’on croit que ce chiffre est 
exagéré.

Dans le Haut-Canada, le Mé est tran­
quille et sans changement â 75c pour le 
blanc et 741/1> pour le roux ; le blé du 
Manitoba No’ 1 dur est tenu plus ferme 
A 67c A Fort WK'liam, et est coté 71c 
sur le Midland. L’orge est ranquille, 
l’avoine soutenue avec pîus d’activité ; 
les pois sont ranquiîles à 47c A la cam­
pagne ; le sarrasin est soutenu â 31 et 
32c aux stations.

A Montréal, l’avoine est soutenue, 
et plusieurs chars ont changé de mains 
aux prix d’hier : quelques détenteurs 
n’ont pas encore voulu baisser, cepen­
dant et tiennent encore l’avoine No 2 
blanche, A 28c ; mais on peut acheter A 
27 ou 271/£c.

Los pois ont été tranquilles hier, îe 
sarrasin a eu plusieurs ventes aux en 
virons de 38 cents. L’orge A moulée se 
détaille autour de 36 A 37 cents.

PRODUITS DE LA FERME
Comme l’exportation n'achète pas de 

fromage, de foin, les arrivages com­
mencent A être trop forts pour la de­
mande locale et les prix sont faibles ; 
on cote tout au plus 7%c pour les 
beau fromage coloré.

Le bourre se maintient assez bien 
pour les qualités de choix de la semai­
ne; mais le gros des arrivages ne trou 
ve guère d’acheteurs qu’A 15 cents la 
livre. Le détail paie 16 c'^ s.

Les oeufs valent de ÔVgc A 10 cents 
la douzaine.

CONSERVES
II doit être bien entendu que les prix 

cotés hier : 60 cents pour le blé d’inde 
en boîtes et 70 cents pour les tomates, 
ne s’appliquent qu’A quelques marques 
de qualité, ou du moins de réputation 
secondaire ; les bonnes qualités ne se 
vendent pas moins de 75 cents et quel­
ques-unes des meilleures marques va­
lent encore davantage.

VIOLENT ORAGE AU LAO ME- 
GANTI0

Un violent orage a passé dans le 
voisinage du lac Mégantic, dimanche 
dernier, causant de grands dégâts. Des 
maisons, des granges, d J* clôtures, des 
arbres furent renversés par la violence 
du vent et plusieurs personnes ont reçu 
des blessures plus ou moins graves.L’é­
glise» presbytérienne de Marsboro a été 
sérieusement endommagée. Les fenf­
ires du cOffe ouest furent enfoncées et 
tout le mur de ce côté a*été déplacé de 
près de six pouces ; A Piopolis, quatre 
granges et une maison ont été rasées ; 
ailleurs, une maison fut renversée, prit 
feu et celui-ci se communiquant A la 
grange, tout brûla. Le village du lac 
Mégantic s’en est sauvé avec un peu 
de pluie. Mais les dégâts sont considé­
rables dans plusieurs campagnes envi­
ronnantes.

MORT SUBITE A DISRAELI
Le coroner Woodward ,de Sherbroo­

ke, est allé A D’Israeli, le 5 courant, 
pour tenir une enquête sur les causes 
de la mort soudaine de Louis Bous- 
reau, jeune homme de 22 ans qui a 
succombé après une indisposition de 
trois heures seulement. Le Dr Cook, 
qui a pratiqué l’autopsie, a attribué ce 
décès subit A l’épanchement du sang 
nu cervenu. Un vaisseau sanguin avait 
élé affaibli par une blessure A la tête 
reçue antérieurement «‘t était suscepti­
ble de se rompre au moindre choo.

De l’Eau, rien que de l’Eau
—C’est tout ce qu'il vous faut avec de la 

Pearline. Ne vous servez pas de savon 
avec la Pearline. Si ce que noua pré­

tendons est vrai, c'est-à-dire que la 
Pearline est meilleure que le savon, 
ce dernier n’a pas la chance de faire 
un travail quelconque. Il ne fait 
qu’embarrasser. De plus, certains 
savons pourraient causer du troubla 

vous diriez que c’est la faute de la 
Pearline. Vous ne ferez jamais un 
bon lavage avec la Pearline à moins 

de suivre à la lettre les directions qui se trouvent sur le pa­
quet. En agissant ainsi, vous aurez le moyen le plus facile, 
le plus prompt et le plus économique de laver et nettoyer.

&
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Des Millions De Personnes se Ser 
▼ont malnteuaut de la

(477) 12,14.16
PEARLINE

C’est

Amusant

Chaque jour nous | i C’est
voyous plus do gens 
venir réaliser le plai­
sir et le bienfait que 
Pon éprouve d’une 
nage aux BAINS

LAURENTIENS, le plus grand bain de Natation 
eu Amérique. Toujours à la température d’été et 
l’eau claire de la Source Laurentienne circule 
Toujours. Essayez une nage au coiu des rües 
Craig et Beaudry quand vous serez mal à l’aise à 
cause de la chaleur ou que vous vôus sentirez 

épuisé. Ca ne coûte 
que 25c» Bains ré­
servés aux dames 
les lundis avant-mi­
di et les mercredis 
après-midi.

C’est

Bécoufortant

C’est

Bon Marché

CHAQUE MILLE QUE VOUS FEREZ SUR UN

Griffiths Special
Vous ne pouvez trouver un Bicycle qui circule plus facilement ou 

qui soit plus parfait sous tous rapports. Notre but était de leur 
faire donner satisfaction parfaite, et l’enthousiasme de ceux qui les 
montent démontre que nous avons réussi.

Vous ne pouvez certainement pas trouver de meilleure valeur 
pour $100, et nous les garantissons tous.

------ AGENTS DEMANDES------—*

Agent à Montréal : LOUIS RUBENSTEIN, 537 rue Craig.

THE JOHN GRIFFITHS CÏCLE C0RPHT1, LTD.
81 RUE YOiVGrE, TOR-OIVTO

De Brantford, le Foyer dee Bonne# JI» nu facture#

Un Bicycle Domestique
L’OISEAU ROUGE do Brantford est un Bicycle qui est purement Canadien* 

Il n’y en a pas un once qui ne soit fait ici au Canada. Tout en étant moderne et 
dans le» dernier» goûts sous tous rapport», 11 a celte perfection de fini Canadien

et cotte honnêteté dans la main d’œuvre qui en font le mrlllrur du Jour et bon 
pendant dt‘H années. Cependant no l'achetez pas parce qu'il ost Canadien, mais 
parce qu'il est lo meilleur. Un catalogue sera envoyôft votre adresse sur demande

THS GOOLD BICYCLE CO. LTD. BRANTFORD, ONT.
Succursales : Toronto, Montréal, Winnipeg, St Jean.
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Bicycles de Dames
'frf?
4.4,

Nous faisons une spécialité des Bicycles de Dames, finis en aluminium. Veuil­
lez les voir avant de faire votre choix, ils sont légers, forts et très bien finis.

3f. ^4. A, A, Handicaps Jeudi Soir :

1 mille—1er, GEO. BRIGGS...............................................Sur le Bicycle GENDRON
l mille—2e, WM. SMITH..................................................... Sur le Bicycle GENDRON

Gendron Manufacturing Co, Ltd
1908-1910 rue Notre-Dame, Montréal

Réparage difficile» une spécialité.

jjPWH

Ce què l’Oncle dit....
Les enfant© : Quel o#t le Cirage qui donne 

le plus do sut {«faction i 
Réponse: Celui do l'armée anglaino. C'e«3 

correcL
Pourquoi / Parce qu'il donne un plus beau 

bistro quo n'importe quel autre, il dure 
plus longtemps et contient une plu» 
grnudo quantité d huile do pied de 
bueuf.

Quels .ont les plus grand# acheteur» de ci- 
rage en ce pay# I 

-ponv* : L'armée et la marine.
Correct.

.'ourquol l'armée se sert elle de ce cirage 
quand il j en n tant d'autre# 1 

K pense : Parce qu'olie vont avoir le meil­
leur. Correct.

Quel cirage cal le mieux préparé f 
Réponse: Celui de l'arrnee anglaloa.

You# aves rai#on.



LÀ PRESSE, SAMEDI 16 MAI 18W 15
LES CANADIENS

DES ETATS-UNIS
médicale du oomtô d« Wor­

cester. — Cadavre retrouvé. — Chu­
te fatale. — Crave accuMitioo. •• 
Après vingt uns d’ul«euce.— Eebos 
de Muuchester. — Mort subite. — 
C'atiudieu poignardé.—4|:.,4UU de pro­
fits.

MAS8AC11USETTR
WORCESTER. — Association médi­

cale. — L'assemblée auuuelle de l’As- 
sociutiou médicale du comté de Wor­
cester a eu lieu dans les salles de 11 
G. A. U. *IInll, rue Walnut, mercredi 
dernier, sous la présidence du l>r 
Wheeler. Les officiers dont les uoms 
suivent ont été élus pour l’année sui­
vante : Président, Dr Léonard \\ hee­
ler ; vice président, Dr 1*. P. Comey, 
Clinton ; secrétaire, 1>. W. GÜmau : 
trésorier, Dr O. O. Ward ; bibliothé­
caire, Dr A. C. Getchell ; orateur, Dr 
C. L. French, Clinton.

A midi, le Dr S. IL Woodward fit 
l'historique de la société, qui date do 
1704. L’organisation locale fut établie 
comme branche de la société médical* 
de l’Etat de Massachusetts, en 1NM. 
La bibliothèque fut fondée en 17HS, 
par le Dr Elejah Dix, qui fit alors don 
délivres pour une taIout do 50 louis, 
i^puis cette date, elle s’est toujours 
agrandie, grace À des dons généreux de 
divers médecins et aussi pur les reve­
nus de $0,000 donnés par M. C. W. 
Wilder et ceux de $1000, par Ilarrisou 
Bliss.

La bibliothèque possède maintenant 
plus de 5000 volumes.

A 1 heure p.in., un banquet fut servi 
par Rebboli. Etaient présents ft ce fes­
tin, MM. les docteurs L. L. Auger et 

M. st.- le, de Worcester ; i\ x. 
Couillard, de Manchaug et E. A. Lu- 
cler, de New Grafton, représentant no­
tre nationalité.

Inauguration. — Le comité des so­
ciétés canadiennes de la paroisse du 
Saint Nom de Jésus a décidé de faire 
rinauguration de ses salles, coin des 
rues Grand et Southgate le “Memorial 
Day.” On représentera, il cette occa­
sion, “Le départ pour la Californie,” 
sous la direction de M. Camille Mé­
tras.

La fête de l’Ascension a été religieu­
sement célébrée dans toutes h s églises 
canadiennes de cette ville. A l’occasion 
de cette fête, les travaux du couvent 
de la Ste Famille, rue Green, ont été 
suspendus.

Décès. —Aimé Côté, frère de MM. 
Ephraim et Frank Côté, de cette ville, 
est décédé à Lowell, mardi, ft l’ûge de 
35 ans. M. Côté était très bien connu 
ü Worcester oü il fut pendant long­
temps il l’emploi de sou frère Ephraim, 
au carré Washington.

LOWELL. — Cadavre retrouvé. — 
Le corps d’un enfant ftgé d’environ 
quatre ans a été trouvé vers les sept 
heures, mercredi soir, ft Pine Island, 
près de Lawrence. Il était vêtu d’une 
blouse blanche, de culottes courtes de 
couleur noire, de bas noirs, de guêtres 
et de chaussures boutonnées.

Le cadavre a été reconnu pour celui 
du petit Bérard. Il a été transporté 
chez l’entrepreneur Green, et plus tard, 
M .Amédée Archambault l’a ramené 1 
Lowell, chez les parents, qui demeu­
rent au No 13 Middlesex Place.

LAWRENCE — Chute fatale. — Un 
pénible accident est venu plonger dans 
la douleur la#famille de M. Richard 
Fords, le 33 il midi. Fred., Agé de 13 
ans. s’était rendu, accompagné de deux 
petits amis, dans une maison en cons­
truction, rue Lowell. Pendant l’absen­
ce des ouvriers, ils montèrent jusqu'au 
4e étage, l^e jeune Fred, apercevant le 
cftble d’une poulie servant il hisser les 
madriers, s’en saisit et voulut grimper 
sur le toit ; mais il lâcha prise et tom­
ba sur le plancher du 1er étage, faisant 
une chute de quarante pieds. Quand ou 
le releva, il respirait encore, ruais il est 
mort peu de temps après.

Il avait le crftne fracturé et la cer­
velle avait rejailli sur le plancher.

Trois jeunes gens, passablement émé­
chés ont enlevé le cheval et la voiture 
de M. Louis Prévost qui stationnait de­
vant l’épicerie McAvoy, et sont partis 
ù fond île train.

M. Prévost se mit aussitôt ft leur 
poursuite. Au bout de .df*ux heures de 
course il trouva sa voiture en mille 
miettes et son cheval avec une jambe 
cassée. Il a fallu abattre l’animal. M. 
Prévost a de suite averti la police. Les 
jeunes gens ont été arrêtés, puis écroués 
eu attendant leur procès.

ADAMS — Le bazar. — Le bazar de 
la société St-.Tenn-Baptiste est fini. 11 
a donné $1,150 de bénéfices nets, les­
quels couvriront les dépenses de la cé­
lébration du l ie anniversaire de îa fon­
dation de la société, le 4 juillet pro­
chain.

On voulait fêter le 24 juin, mais im­
possible de faire fermer les filatures, 
ce jour-lft.

C'est la société St-Jean-Baptiste qui 
inaugurera le Forest Park, le 4 juil- 
1. r.

NEW BEDFORD — Grave accusa­
tion — Noël Bérul>é a été arrêté, sur 
mi mandat décerné ft la demande île 
Mlle Ironisa Brun cl le, pour séduction.

C’est un nouveau scandale qui vient 
d’éclater hu milieu de notre popula­
tion canadienne. La cause sein remise 
au prochain tenue de la cour supérieu­
re.

—La cause Oharbonneau. — Cette 
fameuse cause de Charbanueau contre 
H mon-Ouvrière s\)St terminée par un 
jugement final en faveur de la défen­
deresse. M. Oharbonneau, qui est 
membre de l'Union Ouvrière,tomba ma­
lade au printemps de 181)5, la société 
lui accorda des bénéfices pour dix se­
ll.aine»* de nntladie ; après ce temps, 
des membres soulevèrent dos objec­
tions sur la réalité de la maladie de 
M. Oharbonneau et l’on cessa de lui 
pavi.r les bénéfices, sur l’avis du méde­
cin de la société.

De IA l'action de M. Oharbonneau 
contie la société, cette action fut i>er- 
due en première instance. M. Auger, 
avocat «le M. Oharbonneau appela de 
c*tte décision, mais cet appel n’a pas 
été piaidé «levant les jurés et jugement 
final a été rendu en faveur de la dé- 
feu dei esse.

NEW-HAMPSHIKE
NASUUA. — Après vingt ans d’ab- 

••nco. — Un grand nombre d’atnis as* 
sisirient, le 31 an soir, au départ «le 
Mme Duval, qui s’eu allait retrouver 
son mari, établi en Californie depuis 
monbie d’années. 11 y a plus de vingt 
ans que celui-ci était allé s’établir 
dans l'ouest américain, sans que son 
épouri eu ait eu aucune nouvelle. 11 
c «t plus facile de s’imaginer que de 
d.re quel fut l'étonnement <ie Mme Du- 
vaI lorsque, D y n quelques semaines, 
ell'» reçut de son mari une lettre de- 
enanoant de sos nouvelles. NaturoiNe* 
niant, eUe ne fut pas lente ft lui répon­
dre, (Lie qui le croyait mort déjft de­
puis bien longtemps. Après qu ils ee 
furent assurés tous deux «le leur bon­
heur, en w retrouvant, Mme Duval 
reçut «le son mari l’argent nécessaire 
pour aller le retrouver, et eVst ft cotte 
occasion qu’un si grand nombre de 
•e* amis sont fait un plaisir d’as- 
•ister ft son départ.

MANCHESTER. — La conférence 
•celésiastique du diocèse. — La confé­
rence ecclésiastique du diocèse a eu lion 
mercredi. Avant l’ouverture «le la con­
ference, on chanta nue grand’mcsse «le 
gequiem pour les prêtres décédés pen- 
4a nt l’annéo. Mgr BraAley officia, 

dn grnnd-tlcaire B/iiry, de Con­

cur 1 Mpr*-s quoi ou (w* rendit A la salle 
' dj 1 orphelinat oft l’on discuta diffé­
rentes questions théologiques.

l armi les prêtres de nos paroisse* 
oamidiestue* nous remarquions : Mgr 
I* Ilévey, W» Révds J. A. Chevalier,
I. H. C. Davignon, J. Dubois, H. J. 
BnUefieur, M. Roy, A. Qaertin et J. 
Poucet, de Manchester ; Mallette et 
Jjest-.ard, de Nashua ; O. J. Paradis, 
d» Littleton ; N. Cournoyer, de Ber­
lin : O. J. Itesrosiers et 0. H. Lacroix, 
de Suncook ; U._ Deniers, de Somers- 
worth : J. Mcàançon, de Claremont ;
J. N Plante, de Concord ; .1 Monge, 
d.» Laconia ; A. H. Ix«sard. de Go­
me . C M. Laplaufe, de Rochester.

Le Club Tricolore--Cette nouvelle or­
ganisation dramatique doit donner une 
soirée sous les ausj Les de l’Union St 
Georges. Un y jouera un joli drame in­
titulé ** La Vengeance d’une Soeur. ”

La soirée aura lieu il la salle Gor­
man, vendredi et samedi, fea 22 et 23 
mai 181K1.

M W Mi
BIDDEFORD—Fileurs mécontents— 

Lis fileurs ont voté de ne pas retourner 
ft l’ouvrage, si les gages sont réduits 
et les réparateurs de métiers ont pris la 
même décision.

On prédit que cette grève va durer 
tout l’été, si une fois elle commence.

SAOO—On parle de grève—Ou pari* 
sérieusement «le grève parmi les em­
ployés «le la filature York, et tout in­
dique que cette grève est ft la veille 
d’éclater, si les patrons persistent â ré- 

I duire les gages.
LEWISTON — Mort subite. — M. 

î Noël Purent, un citoyen bien connu 
| «le cette vilie, est mort subitement, .4 

sa résidence, 9*J rue Ash. M. Parent 
vivait avec son fils et était en parfaite 
sauté lorsqu’il se retira dimanche soir. 
Lundi matin, voyant qu’il tardait ft 
descendre, sa jeune fille monta à sa 
chambre et le trouva mort dans son lit.

BHODE-ISLAND
NATICK — Poignardé. — Dimanche 

soir, Charles Huait a assailli Auguste 
Gelot, qui courtisait sa nièce.

Pendant que Clément Huart tenait 
Gelot, OimrJes le lardait de coups de 
couteau. Gelot est dans un état criti­
que, et les Huart ont été arrêtés.

CONNECTICUT
WATERBURY—$2,400 de profits— 

Le révérend J. Bourret, curé de l’église 
canadienne, a remercié tous ceux qui 
ont voulu contribuer au bazar de notre 
paroisse. Les recettes sont de $2,400, 
profits nets.

—Une retraite de quinze jours doit 
commencer dimanche prochain ft notre 
église, d’abord les dames de la paroisse 
et ensuite les hommes. Ce sont les 
Rév. Pères Jésuites de Montréal qui 
donneront cette mission.

—M. Alfred Valentine, de Bristol, 
Conn., était de passage ici ces jours 
derniers. Il était envoyé par la socié­
té St Jean-Baptiste de cette localité 
pour prendre des arrangements avec le 
club de l’Union de notre Institut pour 
aller donner une représentation. Le 
club, dit-on, doit accepter l’invitation. 
Ce sera la première soirée dramatique 
donuée en français dans cette ville.

CYCLONE DEVASTATEUR
Une centaine de personnes tuées

Villes partiellement détruites

Denison Tex., 16—Le pire cyclone 
dont il soit fait mention dans l’histoire 
du Texas s’est abattu sur la ville de 
Sherman, ft l’extrémité ouest de Post 
Creek, hier, puis, suivant la direction 
de l’ouest, il a tout renversé devant lui 
sur une largeur de 150 pieds. La dévas­
tation est complète ; -les maisons, les 
arbres, les clôtures, tout a été détruit. 
Les pertes de vies seront probablement 
d’une centaine, avec un nombre ft peu 
près égal de blessés. L’hôtel do ville 
et l’entrepôt autrefois occupé par “S. G. 
Holmes ont été convertis en hôpitaux 
temporaires. Dix-huit cadavres broyés 
et mutilés n’ont pu être reconnus.

A 9 heures, hier soir, cinquante ca­
davres avaient été retirés des ruines 
et placés dans des bâtisses publiques, 
pendant que les recherches se conti­
nuaient. Les morts ont été transportés 
au palais de justice. Gray, Hills et 
Fairview ont été endommagés : un co­
cher qui descendit l’a venue l’a venue 
Houston immédiatement après le passa­
ge «lu cyclone dit qu’il a vu plusieurs 
cadavres d’hommes, de femmes et d’en­
fants gisant le long «le î’a venue. Il y 
avait «uissi quelques blessés. La dévas­
tation est complète.

En quelques endroits, les arbres ont 
été dépouillés de leur feuillage, tandis 
qu’en d’autres ils ont été déracinés.

Quarante-cinq cadavre» ont ét«é re­
connus. La liste des blessés est longue 
et plusieurs «l’entre eux succomberont 
probablement.

Le maire Powe, de Denison, qui était 
ft Sherman, raconte ainsi le passage du 
cyclone :

“J’étais, vers cinq heures, dans le 
jardin de 'l’hôtel de ville, lorsque j’en­
tendis un grondement du vent venant 
du sud.”

On craint que les dominagj'S ne soient 
très grands dans la campagne.

Une assemblée des citoyens de Sher­
man a eu lieu la nuit dernière au Pa­
lais de Justice, afin d’aviser aux 
moyens de soulager ceux qui sont dans 
la détresse. Des centaines de maisons 
ont été renversées.

H owe, Texas. 16—Un terrible cy­
clone s’est abattu sur cette ville, hier, 
semant la mort .et la ruine sur son pa* 
sage.

Le cyclone s’est étendu sur une lar­
geur d’un quart «le mille. Une dizaine 
de maisons et plusieurs granges ont 
été emportées. Huit personnes furent 
tuées et plusieurs blessées. Ja's écor­
ces mêmes des arbres ont été déchi- 
ré«»s.

Austin, Tex., 16—Des nouvelles re­
çues du nord de Texas, hier soir, an­
noncent qu’un terrible cyclone s’est 
abattu dans cette partie du pays, hier 
après-midi. Dans la petite ville de Jus­
tin, la tempête a tout détruit. Douze 
magasins furent démmlis et leur conte­
nu endommagé. W. J. Evans, de Kel- 
low, Texas, a été tué par la chute d’un 
arbre et 17 autres personnes ont été 
blessées, plusieurs mortellement.

Dans les champs, les bestiaux ont été 
traînés çft et Ift et plusieurs ont péri.

Keller a été complètement détruite 
par le cyclome. A Gribble Springs, qua­
tre personnes ont été tuées et trente- 
cinq bh'ssées. La voie ferrée au nord 
de Justin a été enlevée par le vent.

A Sherman, un enfant a été trouvé 
sur le sommet d'un arbre. On trouve 
dans l«‘s ruines dos cadavres d’enfants 
décapités ou éventrés. Des fnmilLs en­
tières put péri.
Le nombre «les victimes sera beaucoup 

plus considérable qu’on ne s’y atten­
dait d’abord.

LA COUPE DU BOIS

St Jean, N. B., 16 — A moins qu’il 
n» pleuve presqu’lmmédintement, pas 
plus de la moitié des 120,000,000 de 
billots qui ont été coupés l’hiver der­
nier. en liant de St Jean, ne pourront 
sortir de Ift ce printemps. Le steamer 
“Inneshowen Head” est parti hier pour 
Bd last avec 2,000,000 de pieds de bois.

CHRONIQUE DE
LA BANLIEUE

Un noy* trouvé co matin dans le canal 
Lachma, vis-à-via bte-Cunsgondo—Le 
Le procès du Chinois Towy—La pre­
miere communion a Ste-Elizabeth— 
Une avalanche de candidats.

MAINTE OUNKGONDE — Ce ma­
tin, ft dix heures et demie, on a trou­
vé le corps d’un noyé dans le canal, 
vis-à-vis le chantier Grier, à Ste-Cuué- 
gonde. Le défunt semble avoir une 
cinquantaine d’année, il est brun et 
portait une moustache frisé en croc. 
11 était revêtu de deux paires de panta­
lons dont l’un carreauté et l’autre noir 
ou gris foncé. R portait un Corps je 
laine et une blmi&e bleue de travail 
par dessus laquelle il avait mis un ha­
bit noir. Il était chaussé d’une paire 
de bottes en cuir.

Dans ses poches on a trouvé un nu­
méro du journal "Le Soir” en date «le 
samedi dernier. 9 courant, ce qui cor­
respond à peu près avec les marques 
qui indiquent le temps que le corps a 
séjourné dans l’eau. On a aussi trouvé 
un crayon, un couteau, un scapulaire et 
une carte «l’atïaire de la maison H. 
Stanley, chapelier, 2200 rue Notre- 
Dame.

I^e chef de police Hébert et le cons­
table Lagassé se sont rendus sur les 
lieux pour constater le fait, puis ont 
fuit dimander la voitur* de la morgue.

SAINT-HENRI —"l* procès du Chi­
nois Towy s’est continué toute l’avant- 
midi, aujourd’hui. Le recorder Laro- 
chelle a fait fermer les portes de la 
cour au public, ce qui a désappointé 
pur mal de curieux.

—Quatre-vingt-dix enfants ont fait 
leur première communion ee matin, û 
i’égiise paroissiale Ste-Elizabeth. Us 
seront confirmé cette après-midi à trois 
heures.

—On mentionne les noms de pas 
moins d une demi-douzaine de person­
nes comme candidats pour le siège d’é- 
cheviu du quartier Saint-Henri, laissé 
vacant par la résignation de M. De­
lorme.

BLESSE PAR SON CHEVAL

M. Luther Ilogle, de Bedford, dans 
le comté de Missisquoi, s’est fait bles­
ser grièvement, l’autre jour. Il était al­
lé faire ferrer son cheval et se tenait 
dans l’angle de la boutique, en arriè­
re de l’animal ; celui-ci, û un moment 
donné, envoya une ruade et atteignit 
M. Ilogle en pleine figure, les cram­
pons lui déchirant la lèvre supérieure 
et lui trouant le front. Il fut relevé 
sans connaissance, avec deux affreuses 
blessures au visage et transporté chez 
lui. Los médecins qui le soignent disent 
qu’il eu reviendra.

DIMANCHE PROCHAIN
Au Parc Sohmer

Après-midi, ft 3 heures ; Soir, 8 hrs.
Dernières représentations de la trou­

pe japonaise, Andrée et Golden, les cé­
lèbres plongeurs, la plus grande sen­
sation du jour. Début ft Montréal de 
la charmante cantatrice de New-York, 
Mlle Roattino, et plusieurs autres ta­
lents. Admission, 10 cents.

LES REVELATIONS Dt Dr 
BATAILLE

Le public ne devra pas oublier que 
c’est dans son numéro de la semaine 
prochaine, que le “Samedi” va commen­
cer les études du Dr Bataille sur le 
Diable au 19e siècle ou la frauc-mnçon- 
nerie luciférienne. Ce numéro sera en­
richi d’un magnifique frontispice en 
couleur et aura 24 pages. Il sera en 
vente dès lundi dans tous les dépôts de 
journaux.

—Quelques femmes, ici, seulement, 
connaissent ou ont une idée de l’opéra­
tion immense de la “ Compagnie Yiavi,” 
qui a des branches dans toutes les par­
ties du monde, et savent combien cette 
corporation est grande. C’est simple­
ment parce que ses succès sont si mer­
veilleux qu’on peut se dispenser de 
l’annoncer sous des formes ordinaires. 
Probablement, pas dix dames sur cent 
dans Montréal, savent qu’une branche 
est établie ici, ni que 52 dames ins­
truites et habiles y sont employées 
continuellement. Il nous a été dit, et 
probablement avec raison, que le public 
devrait connaître plus son organisation, 
que des centaines et des milliers de 
femmes ont raison de bénir pour leur 
sauté et leur bonheur. Leurs bureaux 
sont au No 17 rue Drummond, coin de 
la rue Ste Catherine, bureau principal 
de la province de Québec, où toutes les 
informations sont données gratuite­
ment.

Annonce Préliminaire

Vente à VEncan de Fret et Ha- 
g ayes non réclamés

I.e Fouttftignà a reçu instructions de la Com­
pagnie «lu aï and Troue du ( snudu. do vendre 
S l'encan, au plus haut etdcrnier enchérisseur,
Jeudi, le n Juin, à 10 hrs a.m.,

Tout le fret et bagages non réclamés, ac­
tuellement à Montreal.

Lo lieu où se fora la vento sera annoncé le 
G Juin.

Les catalogues sont maintenant prêts.
C. K. THURSTON.

Encan tear.
Bureau delà

Montreal Fruit Auation Co., 
58 et ÜO rue McGilL 2.9.16.23.30

-LOTS A BATÏR
...DE CHOIX. ..

A.

-Par JOHN MOPRIS-
120, Hue Saint-Jacques.

Avenue de rHôvel do Ville, 3 beaux lots, en 
dc-a do la rue Prince Arthur, lîî x GO chacun 
très convenables pour y construire des mai­
sons sur plein pied (:lats) ou dos logements 
doubles ; pas do porto do lorrain en construi­
sant sur ces lots.

Rue Sangulnet (projetée). Juste en deçà du 
carré St lx)uis.2 loîs h vendre, 25 x 84 chacun; 
largo ruelle en arrière, les matrone < oos 
truites sur c«'s lots so loueront bien, localité 
sûre pour construire.

Rue St Hubert, passé la me Cherrier, un 
loi a vendre (On a construit de chaque côtu), 
grandeur 25 x 125, ruo largo.

Rue St-Denis, un bon lot à vendre, voisin 
de la rue Roj\ on a construit de chaque côté, 
25 x 95. aueei lots simples et doubles entre la 
ruo Rachel ot l'avenue Mont-Royal.

Rue St Urbain, 2mc lot passé la rue Rachel 
côté est. grandeur tîl x 117. on pourrait y 
construire dos grandee maisons sur plein 
pied (liais) qui paieraient bien.

163-2

Ije “ASCUO11 WEAK­
NESS CURE,9' Restaura­
teur de la santé chez les fem­
mes faibles, dyspeptiques.

PAR MARCOTTE FRERES

GRANDE VENTE AUENCAN
—— DI-----

MAGNIFIQUES MEUBLES... 
...GABNITUBES de MAISON

Neufs et de Seconde Màln.

Nous somme* autorisé* par les propriétaires 
de vendre a leman et suns rsscrve. le plus 
bel ttfteortinteat d'ameublements de uiaUon. 
comprenunt : 2 »piem.id* s pianos cottage, 
beaux grands miroirs, un grand lot de Cadres 
et Gravures. Bibllotluoue*. Bureaux. Fau­
teuils. Chaises du bureaux. 30 bpiemikles «et* 
d«* Millon on Hole bro« hee. Turkish rug*. In o 
.catelie <ie peluche et en crin

iqu< s anap >e on « rtn, en . -
ûqucw carrosses d enfants, 1*5 »i<letH>arde et 
labiés a dîner en ciitne et en noyer noir, 
chai-escouvertes en crin. rouleaux de ta- 
pit 4 la vergo, epleudide ton© cirée. Turkish 
rug. 30 rouleaux de prclsrt. a is verge, en lots 
coiivonabios aux acheteurs, magnifiques ri­
deaux en dentelle, portiere* on chenille et po- 
le*. 30 sot j de chambrée a cou .-her en chene 
•t noysr noir et autre» dessus eu marbre et 
unis, sommiers, matelas, couvrej lod > en mar- 
seille, sofas 11U, h U»-corniche, tablas, chai-es 
etc.

Aussi, venant d'une maison privée, pianos, 
sets de salon, ameublements do sallo a dîner, 
sets de chambre, tables, chaises, poêle de cui­
sine. poôlc à gaz. gazeliors, lampes v u sselle, 
verrerie, argenterie, tapis, ptvluris, etc.

Vente sans reserve

Mardi Après-midi, le 19 Mai,
aux Nos 1G93 et 1695. rue Notre Dame.

“ VENTE A DEUX HEURES RM.
MAtttOl'Ti: F B Eut: K.

161—2 Encanteure.

VenteauCommerce
MERCREDI, LE 20 COI RANT

à nos sallee, 63 rue St Jacques.

Un fonds [de banqueroute de nouveautés 
bion assorties, au montant du $8700, Drap 
Mellon. Tweode, Ktoffes a robee. Indiennes, 
Coton. «lants. ChAlcs. Mouchoirs. Dentelles, 
Cachemire et fournitures de modiste. Mu 
mes, Rubans, Fleurs, etc.
Un fonda de banqueroute de tailleur et mer­

cerie. au montant do consistant en
tweeds anglais et écossais, hardes de co ifec- 
tion de loue genres, braids, chemises, sous* 
vêtements, cole, cravatée, bretelles, mou­
choirs en soie, etc.

Aussi, quantité do liqueurs en bouteilles, 
brandy, gin. vin. Old Ton», Scotch Whiskey, 
etc. 10 cais.'-ce <lo chaussures. 3ouo pieces de 
tapisserios, 15 caisses do chapeaux de paille.

Le tout pour être vendu on lot* convena 
blés aux a<'hetcurs.

Vento * 10 heures a.m.

1G4-3
MARCOTTE FREREE,

Knoanteurs.

PAR BENNING & BARSALOU

Vente Importante ü’iinmeubles
Nos 471 et 476 rue St Paul

*291 et *293 rue des Commissaires 
455 et 45* rue St Denis 

et «0 et *2 rue Dumont
A L’ENCAN

Lee eoussignés ont reçu Instructions de ven­
dre. à leurs sallee d* vento. Nos hdiot 58 ruo bt 
Pierre.

HARDI, LE 19 MAI
la propriété suivante, appartenant à la suc­
cession J. Guy. Nos 174 «K 47G rue St Paul, et 
291 et 293 ruo des Commissaiie-» :
» Une bâtisse en pierre de taille, divisée en 2 
magasins, avec élévateurs, w.c.. appareils à 
gaz, fournitures de bureaux, fournaise :t l'eau 
chaude, au No 476. Dimensions, 42 pieds, 4 
pouces de front sur une rue, et 44 pieds. 3 
pouces sur l’autre. Superficie totale. 4,583 
pieds d’une profondeur irrégulière. La bâtis­
se peut facilement être divisco en 4 magasins. 
Baux expirant le l«r mai 1899.

Nos 455 et 457 ruo St Denis, une magnifique 
maison a deux < tages. en pierre ot brique so­
lide, belle grande cave cimentée. Etage du 
bas. 1 logement de f-appartements. 2c clage, 
un logement «le 8 appartements, bois, inté­
rieur. cotonier, fini de premiere classe. Four­
naises a l'eau chaude, etc. Grandeur du ter­
rain. 25 x 8ft maison. 25 x 74. Nos 70 et 72 
ruo Dumont, terrain 20 x 80 pieds, bâtisses en 
bois 20 x 30 pieds, solago en pierre, cotes en 
brique solide, rallonge de 12 pieds. 2 loge­
ments, 6 appartements en haut. 5 en bas.

Pour permis do visiter, conditions et toutes 
autres informations, s’adresser au bureau 
dos soussignés. Vente à 11 heures a.m.

BENNING & BARSALOU.
164-3 Encantours

Tente Importante au Oommero,,
Par RENNIMG A 1UKS4L01, Encanfeurs

A leurs salles de vente. Nos 86 et 88 rue St- 
Pierre,

HERCREDI, LE 20 DE MAI
A 10 tienrets n.m.

VEIVTIt: XÈEGTJLIERE
Do laines domestiques et étrangères et mar­

chandises de tailleur, tricots ardoise, habille­
ments, diagonals noirs et étoffes ft pantalons, 
serges, cheviots, flanelles, jerseys, doublures 
et tissus italiens.

Aussi, étoffes a robes, soies À robe*, velours 
et velveteens, marchandises blanches, tissus 
suisses, linons, rtc. Aussi, une consignation 
spéciale do 200 douzaines de corps et caleçons 
en coton, 2000 verges d'otoîTcs A pantalons 
noires T. L,. diagonals. Aussi, 100 douzaines 
casquettes, etc. Aussi, une offre spéciale de 
vêtements ; habillements pour hommes, ado­
lescents et enfants ; pantalons en tricot pour 
hommes, habillementsd'enfanfs. Aussi, cha­
peaux de foutre durs et mous pour hommes. 
Aussi, toiio de menage, essuiemains, serviet­
tes. etc. Aussi, chaussures et une variété 
d'autres marchandises. Vente en lots con­
venables au commerce.

164-3 RKNNINü L RARSALüL Lmsnteurs

VENTE A L’ENCAN

Loa:
---- !>■ ----

ComeFceetdüViila
Samedi, le 30 idai

SUR LES RUES
Sherbrooke,

Ontario,
Ste-Catherine,

Notre- Dame,
. Et antres rues

^Quartier liochelaga)
Les tramways électriques vous conduisent 

directement jusqu'à la propriété où la vente 
aura lieu.

S10 comptant et la balance par paiement* 
faciles. Pour plans, etc., s'adresse» à

JAMES STEWART & CIE.
Kncante»»rs.

No 178 rue Jacques.
H. JOSEPH & CIE.

No 16 rue st Sacrement

164-1
Ou à A. CHARTIER.

No ICI rue Notre Dame

A VENDRE
Un moulin A sole, à proximité du chemin 

de fer du Pacifique, K St Faustin, Que,, et 
connu hou* lo nom do “Moulin lAborge." 
avec engin et machineries presque neufs, et 
un terrain >1 une contenance d'environ sept 
arpente. S'adresser S

LAMARCHE <& BENOIT,
No 1709 rue Notre-Dame. Bâties* d* )'A«su- 
159—2 rancs Royale, Montréal.

PAR THOS J. POTTER

A'L’ENCAN

Vente Importante
PAR CATALOGUE

557,oooCigares
Nous avon<< reçu inet ructions de MM. J. E. 

Mulllu & Co., qui abandonnent le commerce, 
de vaudra, aboilninant i*ano reserve, a leurs 
entrepôt*, ooè rue St Paul, ancien college.

Mercredi, le 20 Mai
la balance de leur htock de cigares, compre­
nant quelques-unes des marques lue plus popu­
laires sur lu marché, telle que la cek-bro mar­
que Gladstone.

Après la vente des cigares, nous offrirons, 
pour lo compte de ceux y concernés, un as 
somment important de vins et liqueurs en 
fûts et en bouteilles, en lots pour convenir 
aux acheteurs. Aussi les nieublo* du bureau 
et du magasin, comprenant coffre-, forts, pu 
pures, poêles, balances, chaises, cto.

Termes : 4 mois sur les vins et liqueurs, et 
sur les cigares. 3, 6 et 9 mois, solon le mon 
tant de 1 achat.

VENTE A 10 HEURES.
162-5 THOS. J. POTTER Enoanteur.

PAR FRASER FRERES

DANS NOTHK SPLKNDIDK N^IVBLLK 
SALI.K DE VEXTK

Meubles et effets de ménage ft l'encan, 
meublosdo salon, do salie ft manger et de 
chambre ft coucher, tapis, pianos, orgues, 
poêles et ranges do cuisine, etc, etc.

Kncan régulier hebdomadaire, a notre non. 
velio dalle du \ entes m nslrM. Nos 453 et 455 
me St Jucuues. Vendredi malin, le 22 mai ft 
tu tit-ure..

Ventes privées, chaque jour. Avances au 
comptant .-«ur consignations. Ixj* consigna 
taire-» peuvent compter aur des prix justes et 
de promptes renikee nu comptant.

Un grand nombre de p(!rsonnes assistont ft 
ces vent en. Kxcellcnt emmagasinage pour 
pianoH, meubles, etc.

Inventaires, évaluations et appréciations 
faits.

FRASER FRERES
16 19 21 Encan leurs.

VENTE IMPORTANTE

Choraux, plusieurs beaux Véhiculés et 
un grand nombre ûe Buggies, Char­

rettes, Harnais, etc.
A notr« spacieux nouvel entrepôt central. Nos 131 
a 137 ruo des Inspecteurs, autflo do la iuo St Jac­
ques,

Mardi, le 19 Mal. A 2.30 hrs.
comprenant Jument brune supérieure, bonne race, 
«» uns, tr»?« nonne pou» la route, franche sous har­
nais et parfaitement sam»' ; percheron gris garanti 
sain, p» se environ l:t(»0 livres bon jmur le travail ; 
«ros cheval nruu, » ans. bons pour Ans générales ; 
magnifique jument baie, b ans. 1534 mains, douce 
eoutt haruals, élégante *>• b nine pour la route ; en 
virou 20 autre., bons chevaux de travad et de p o- 
mcitado ; un grand.asForiiiLent d véhicules, c m- 
preuaut un rock »w.<y d • famille phaéton de méde­
cin, dog cart à deux roues, chariettes do vllia.-e, 
charrettes i» ressort, wa.rous express neufs et d’oc­
casion. buggies ouverts et couverts, victoria, un 
grai.d nombre d’autres vo'tures, beau lot d« har­
nais de promenade, selles, brides, etc., etc

l.ea personnes qnt désirent vendre tontes sortes 
d’ai tides dan j la ligne d.* ch vwux et voitures peu­
vent compte- sur nous pour obtenir d-s prix Justs 
et de promptes remises au comptant. Los ventes 
sont très Meu suivies. Avances faites au comptait 
ei on lo déslie.

FRASER FRERES. 
164—2 KO n cas» t« ura.

VENTE A L’ENCAN
---------PAR----------

Autorité de Justice
à nos aallos, 453 et 455 rue St Jscqaos, une 

grande quaniils

D’EFFETS DE MENAGE
COMPRENANT î

Garderobe. Pupitre. Tapis ot Ameublements. 
Sans aucune reserve.

Vente à 10 heures a.m.

164-1
FRASKIt FRKRfcS. 

Encantcurs.

VENTE ATTRAYANTE
O--------  DK ---------O

Meubles de ménage de première classe, Tapis 
de Bruxelles, grand Piano droit de Gold­

smith Â' Sons, Brooklyn. N. Y.. Miroir 
glace anglaise. Candélabres en cris­

tal. Paillassons Turcs. Peintu­
res, Dessins et Aquarelles, 

etc., etc,, etc.

Les soussignés ont reçu instructions de 
vendre a l’encan public, a leur spacieuse 
résidence. No 72. avenue du Collège McGill, 
près do la ruo Sherbrooke.

MERCREDI MATIN, LE 20 DE MAI 
Tous les magnifiques meubles etollets de mé­
nage. comprenant en partie piano droit do 
prix do Goldsmith & bons, so»» doux et ins­
trument puissant, en parfait ordre, bel ameu­
blement do saloi» en soie et en peluche, cabi­
net en chêne, bibliothèque et pupitre combi­
né. tables en chêne et autres tables de fantai­
sie. chaises «lepareillées uo fantaisie, berceu­
ses on chêne, candélabres en cristal, miroir 
glace anglaise, rideaux et portieres, aquarel­
les et peintures a i huile. esquisses ot gravu­
res, ornements, belle annoiro en chêne, ohai- 
ses en chêne pour salle à manger, on cuir, 
table ft ralloi»s« P >ur salle ù manger, w abon­
ne Ito pour t aile a manger, service à dîner, 
porcelaine et cristal, pupitre cylindrique des 
sus automatique, canapé, patere ci» noyer, 
p ré la rts, tapis do Bruxelles «î d'escalier»-, 
lampes a gaz do passage, paillassons i tires, 
magnifiques ameublements «le chambre a 
coucher, modernes ei» chêne et noyer, som­
miers élastiques et mate î as. tapis «le Bruxel­
les et autres tapi* do chambre u coucher,cou­
chette» simple-» et doubles.fauteuils, machine 
ft coudre u la main Sinje , service do cham­
bre. bureaux dépareillés et lavabos, glacière, 
poêle de cuisine avec la célébré boueu fou 
ronde McClary avec accessoires et ft eau 
chaude, ustensiles de cuisine, etc, etc.

Vente ft DIX hou. os.
FRASER FR ER ER. 

161—3 Kncunteurs.

PAR RAE & DCNNElLY

The PC0PLi$fr Vonte
Al/CTlONEERSX. Beaux ^ 

- -*■ 1, .. ^qnaKe. Pi

ATTENTION !
Importante 

Encan do
Meubles do mé­

nage, Piano% Tapis de 
Bruxelles ot Tapestry, Prclartsyit Lino­
léums. Articles do menage. Meubles d’oc- 

U casiou, etc., etc., a nos salles de vente. Nos 
]/ 241 ot 243 ruo St Jacques,
* Jlurdl A|»ès-Iiilcli, le 10 Mal,
comprenant : ameublements de salon en bro- 
catelle de soie, tapestry, rug. crin et mu très, 
canapés, meubles de chambre ft coucher, 
ameublements de saiie a manger en chêne, 
noyer et bois franc, patères, couchettes en 
fer. sommie»** élastiques ol matelas, uns 
quantité do tapis Bruxelles ot Tapestry en 
carpettes ou ft la verge, preiarfg anglais ot 
linoleums, pianos droit», rideaux on dentelle, 
portières, rtc., un grand tissu r U ment «le meu­
bles d occasion et. divers jiutro* articles; thé 
noir en boites de 5 livres. Aussi un lot do 
meubles ot effets de seconde main.

Vente a 2.30 heures.
UAK 4L DON2VIILY,

161-2 Laçant oura*

Ui\E SERRE COMPLÈTE
(*ve« appareil» da chauffa.-*, tab e.taa, etc.),

Portea, Chassis. Jaloueioe, Roll Tes. Planchers. 
Bois a allumer. Radiateur* et KournaUee 
Mai. Baux de cheminue eu marbre, etc., sic. 

S adresser sur les lieux.

Rue Sherbrooke et Avenue Union

1\ LYA.LI. At L’TLH
Iff—4

AMUSEMENTS

THEATRE ROYAL
Semaiuo du 13 Mai. Après midi et soif

OONROY AND FOX —♦
Prix ordinaire. Semaine suivante : Maj

Howard Big Burlesque Co. 164—6

THEATRE FRANÇAIS--------------
Bue* Ste Catherine, pré» ruo St Lsureol

keprea«i)tatinn j n<>u ’n’crrotnp ira. (7n« pulasaa 
ta proJ etion du U ruine de l’ton Houclcsalt

» TH £ OCTOROON > «««
I n programma de Vaudeville» tout ft fait excee 

ttounel, l*rl\ 10c». UOo, £3c. Soir ftéB heuref
▲ prèa-mldl a 2 heurea 100—•

10e % Oc
X6c THEATRE FRANÇAIS 10c 204 

25c i
Kuc sir « uilMTlue. pris SI l.au.rnl. Setuaiue «‘oninirncaul Luudl, IA Mal

UNKNOWN”Une splendide représentation du drame à i f 
t-enaaliou de la vie dans le-* haute* et bas­
ses spheres d une grande ville, intitulée ;

Par tou» les artistes de notre nouvelle Uoupc.
LE VAUDEVILLE------------ ’’TAKS1.U »*l Ul VN LT. dans un m.lange moderne dl

chaii*ou* et danse*. TUfHAUP MUttHN. comédien. ^11. MB, la danseuse californienne 
WAUtf et üiiOlt S. dans "‘Knglish us he is Spoke d d-ed. Les La (.ranges, les favoris partout

Toutes les «après midi ft 2 heureo. Tous Ica soirs ft A. Prix 10o. 20c» 2fo.
RoprJsontationw lion interrompues».

Vente Importante
L’EIVCLAlIV

PROPRIETES IMMOBILIERES

Quatre lots vacants sur l’AVKNUK OLI- 
VIRU, jUH’o et» deçà de l’avenue Western, 
chaque lot a 25 piedt. do façade. Conditions 
un quart rompt..nL C’est un des endroita lej 
plu» choisi* de We*lmount pour spéculer ou 
faire des placement*.

Un terrain a la COTK-PKS-NRIGKS, adja­
cent aux terrain* du ATHLKTIC CLUB 
HOUSE, comprenant environ 15 arpents, par­
tie sur lu terrain planche et part is sur la mon- 
tague. actuellement occupé comme ia dtn de 
marché. L?mtramwayséUotriqve* traversent 
la proprh-te.ro qui la met ft vingt minutes 
de la ville. Il a une grande façwdc sur la 
rouie principal j et est cnnwnaMe pour sub­
division et vente immédiate.

Conditions facile*.
Vente ft nos Salles, 181 rue St-Jarque».

MEilCRKDI, le 3 de JUXV A O' /.K hrs.
J. CKADOfl MfPMH A C«.,

164—1 Encanieuf* d Immeubles.

Veille de TIlAVAliX
Avis public «st présentement donné que, 

Mercredi, le dix Juin prochain, à dix heu­
re.» a.m., su bureau du conseil municipal du 
comté «le* Deux-Montagnes, ft Ste Scholas­
tique. seront vendus au plus ba» et dernier 
des enchérisseurs au rabais, suivant la sec­
tion 8 de 1'artlcl* S02 du code municipal, cer­
tains travaux de creusage, netfoyase. etc., 
\ faire dans la rivière appelé*» •■Belle Ilt- 

| viêre,*’ dans les paroisses de Ste Scholasti­
que, St Benoit et St Augustin, sur une dis­
tance d’environ six milles de long et dix- 
huit pieds de large ; le tout conformément 
aux dispositions «lu procès-verbal fait, pré­
paré et homologué en cette affaire, pour In­
formations ^'adresser su ««usslgné. VIN­
CENT FORTIER. Asst.-Sec.-Très. Conseil M. 
C. 2 M. Ste Scholastique, ce 8 mal IfW.

8.18.21

Avis de Faillite
Dans l'affaire de

J. N. DUGUAY
De St Antoiuo do la Baie du Fobvre,

_________ FAILLI

Les soussignés vendront a l en -an publie 
aux bureaux do Lamarche & Benoit, au No 
170J rue Notre Daino, a Montreal,

J El DI, le 21 MAI 1896, à 2.30 hrs p.m.
les biens Immeubles et autres, appartenant ft 
la succession du dit failli, comme suit :

lo—Un terrain ou emplacement situé en le 
village de la paiolsso de St Antoine de la 
Baie «lu Febvre. connu et désigné sou» le 
numéro cinq cent vingt «52«') et comme fai­
sant partie du numéro (519) cinq cent dix- 
neuf i*our vingt--cinq <2ô) pds Joignant la pro­
fondeur du cadastre officiel pour la dite pa­
roisse, avec maison en pierre et autres dé­
pendances sus érigées.

2o—Un terrain situé en le dit village de la 
gus<llte paroisse, connu et «h'slgné sous le 
numéro (Î»u7) cinq cent sept des plan et livre 
de renvoi officiels du susdit cadastre, aux 
maison et autres dépendances sus-érigées.

3o—Une terre située en la première con­
cession et on la concession des trente ai'pent» 
«le la dit*» paroisse de St Antoine de la Baie 
du Febvre. connue et désignée comme étant 
les numéros deux cent trente-deux, «leux cent 
trente-trois, deux cent trente-quatre, «leux 
cent trente-cinq, cinq cent quarante-cinq, et 
comme faisant partie sud-ouest du numéro 
cinq cent quarante-quatre rt partie nord «lu 
numéro cinq cei»t quarante-six <232. 233, 234.235, 
f>45 et partie de 544 et 54V) avec malstm,grange 
et autres bâtisses occupées pour manufactures 
de clôture de broch**.» et boites à fromage.

4o—Un terrain situé en la première conces­
sion de la susdite paroisse,du contenu d»- qua­
tre-vingt pieds iSü) de front sur (60) soixante 
pieds de profondeur, avec une fromagerie sus 
érigée, comprenant une bouilloire, deux vat- 
tes, presses, moules, balance et autres ac­
cessoires d’une fromagerie de première clas­
se. Lequel terrain étant connu comme fai­
sant partie «lu lot numéro (40*) quatre cent 
huit du susdit cadastre.

6o—Une terre située en les troisième et 
quatrième concessions de la dite paroisse de 
St Antoine de la Baie du Febvre, du contenu 
de trois arpents de front sur vingt-cinq (25) 
arpents «le profond *ir, de là reprend quatre 
ai ponts et demi de largeur (4' i) sur seize 
arpents (16) de profondeur, de là leprend 
qu’un arpent de largeur sur (20) de piofon- 
deur, le tout plus ou moins, avec maison en 
pierre, hangar, grange et autres dépemlanoe» 
sus érigés. la<iuelle terre conuue et dési­
gnée sous le numéro (819) et partie nord-est 
du numéro (987) neuf cent quatre-vingt-sept 
du susdit cadastre.

Co—Un terrain situé en la con«’eselon de 
Hartville, de U dite paiolsse «le St Zéphlrin 
de Courval, du contenu de (î*) trois quarts 
d’arpents de front sur un arpent de profon* 
deur, avec maison, magasin, hangar et au­
tres bâtisses servant «le fromagerie avec 
matériel et accessoires d'une fromagerie «le 
p»-emière classe, lequel terrain connu et dé­
signé sous le numéro dlx-oept du cadastre de 
la susdite paroisse de St Zéphirin de Cour- 
val.

7o—Un terrain situé en la concession 
"Grande Terre” en la paroisse de St Fran­
chis du Lac, contenant un demi arpent «le 
profondeur avec une bâtisse, servant de fro­
magerie, comprenant bouilloire, vattes. pres­
ses, moules et autres accessoires. Lequel 
terrain faisant partie du lot numéro cent 
quatre-vingt quinze du cadastre officiel pour 
la paroisse de St François du Lae.

8o—Une portion de Icime située en la con­
cession Grande Terie. en la paroisse de St 
François du Lac de la contenance de cent- 
dlx pieds (110) de largeur sur (90) quatre- 
vingt-dix de profondeur, mesure anglaise, 
avec bûtisse servant de fromagerie et beurre- 
rie, comprenant deux vattes, deux presses, 
moules, balance et autres accessoires de 
première classe. Laquelle portion de terrv 
faisant partie du numéro «leux cent cin­
quante-huit (258) «lu cadastre officiel pour 
la paroisse de St François «lu Lac.

9o—Les trois quarts indivis do commune 
dans lu commune de la Seigneurie de la 
Baie St Antoine, appelée ls Baie du Febvre 
étant les trois qmuts indivis du numéro G) 
du cadastre officiel pour la «lito paroUse «le 
St Antoine de ln Baie du Febvre.

lOo—Une obligation créée en vertu d'un bail 
ft rente foncière et annuelle de «lix dollars 
par J. N. Dugilay A Hyacinthe Champagne 
reçu «levant J. L. Belcourt. N.P., le trente 
mal 1890. hypothéquant un terrain oq empla­
cement du contenu «le un quart d’arpent «U 
front sur un demi arpent «le pi-ofondeur, 
plus ou moins, coffhu rt désigné comme fal- 
rnnt partie du r*té sud-ouest du lot numéro 
cinq cent soixante et un de cadastre officiel 
pour la susdite paroisse.

llo—Une part dans la coTnpagnls d’impri­
merie le “Sorelois.”

La vente des Immeuble* cl-hatit décrits 
sera faite sujette aux hypothèques et autres 
charges grevant les dits immeubles, suivant 
câbler de charges produit le Jour de la vente, 
et aux frais de la dite vente,moins cependant 
les hypothèques en faveur de Rob* rt I>u- 
guay, J. Rte Reauchemln et la Banque Ville- 
Marie, lesquelles ces derniers ont consenti 
ft radier.

Un dépôt d« 10 p.c. sera requis. P«*»r plus 
amples détails s'adresser ft

LAMARCHE et BENOIT.
Curateurs-conjoints.

No 1709 rue Notre-Dame, Montréal.
BENNING et BARSALOU,

Encan leurs 16.19 I

Salle Aeadénil(4*ne du Collée Ste Marl|

Graille Soirée DraBiailous er Hlisicaif
A l'occasion do lafléle du Rév. I‘ér* Ito<i 

leur cl de la treiziéme reunion do 1’A*hocijn 
tion des anciens Kièvus «lu Collège Ste Marisa

MERCREDI. LE 20 MA ( 1S3G, 
ft 3 heures du noir.

(«AfprpTT I » grand drainnen 4 acte*, en vor^
Ai ili a par le Vicomte de Bornier.

Forte» ouvertes ft 7 heures.
Sièges reserves 50c. Admission :5c.

Billet* ft vendre au parloir «lu collège.
Le hOcro’airc «lo i A -i*ociation des Ancien»

1 Elèves *ora « la disposition «lc.-> membres tou4 
le* Jour*, u i-on bureau. No 290 rue St Paul.

D'après une résolution passée la conM‘r»« 
tion do 1*96. la souscription annuelle a été ié«

, duite a uno p.a-'re et donne droit à un blllul 
' d'entrée a la séance ot au d m r. Tous le»
I anciens «deves peuvent devenir membres de 
1 1 association ci» payant la contribution an* 
1 nuello.

ALPHONSE LKCLAIIIF.
| 16 19 Secretaire*

EttlKSIOX 
ft L WOHAIE

DIMANCHE, LE 17 MAI
Par le vapeur Paul Smith 

Arrêtant \ la Pointeaux-Trembles, Bout 
de i lie, St Su 1 nice et Lavnltrie.

Passage, aller et retour. 50. . Départ à fi hrs 
precise- a.m. Pointe aux Trembles et Bout do 
ITIe. 25c. 163-2

Union St Vincent de Montréal
Cotte Société célébrera sa

FETE PATRONALE
Dimanche prochain, 17 courant

ft l'église St Pierre, par »ino procession qui 
part ira de ’a aile du réunion, soabaHsernonl» 
de l'église St Joseph <n»o Kichmondl. à H.30 he 
très »>r • i-e* et défilera n r l«»s rues Rich­
mond. Notre-Damo, McGill, Craig, St Iau- 
rent, St*» Catherine, Boandry. Dorchester, a 
le^lise t Pierre, ou une me*so solennelle 

• r » ehanti e à 1 N) i «“i i ol apr - l’office 
divin, la procession *o reformera et défilera 
parles ruo* Visitation. Craig. Côte St Lam­
bert, Notre Dame. Versailles, St Jacque* et) 
Kii’.hmond, a la salle, ou de* discours seronl 
pronon: ôs par le* représentants do* diverse» 
autres socieirs «le bienfaisance.

Los personnes qui demeurent sur le par­
cours de la procession sont price* do bien von* 
loir décorer leurs résidences, afin de rehaus­
ser l’éclat do la fête.

lendemain soir, le 18 courant, cette so­
ciété terminera *a fête par un grand concert, 
oui sera doi»né dans la salle «lu Monument 
National (rue St Laurent). SILVER KING, 
version française, sera représenté par le cer­
cle S: llei»ri. nu profit de laWciéte. Les bil­
lets u admission au concert seront donné» 
gratis aux membres delà société qui paie­
ront lour contribution do fête, qui est do 25c, 
le ou avant le 17 courant..

Des billets <1 admission nu concert seront 
vendus i la porto de la salle du concert pour 
la modique somme de 25 contins. Le levé» 
du rideau se fera ft 8 heures.

Z. ST JEAN.
13.16 Soc.-Correspondant U. St-Y.

Union Artistique 
Royale Canadienne

(Incorporée en ▼•rtn (le lettro» patentes •
14 Février ISU4)

23S et 240 ruo ST-JACQUES
DISTRIBUTION D(F.UVBR3 D ART

Billets de.... 25c à $10 chacun 
Prix de. •. . $5 à $5,000 chacun

6ü—n

AVIS DE FAILLITE

TEL
FELQQUIN

A vendre, à louer ou à 
échanger pour Propriété 
de ville ou tout autre Pro­
priété, payante, situé ù six 
liiiîles de Montréal, le plus 
beau et plus vaste HOTEL 
des environs de Mont­
réal. Tramway électrique, 
Aqueduc, Téléphone, Clo­
ches électriques etc.

154-n

DANS L'AFFAIRK DE

ANBRfc LKFKflVRK.

FailU.

I>cs Soussigné* vendront ft l'encan public, 
au plus haut si dernier enchérisseur, aux 
Sali** de Marcotte Frères, No. 69, Rue 
St-Jacques,

Lundi, le 1er de Juin prochain, à 
1i heures a.ni.

Los Immeubles ci-après décrits :
I*,-. — Un lot de terre, tdtoé en in cité cio 

Montréal. surleniNOft-. delà rue Brébe«»f. 
connu «’t. désigné aux plan et livre do ren­
voi officiels du vtllago ot-Jenn*Baptinte. 
sous le No. sent (7). subtlivUion No. qtiulre- 
vingt-cinq (85). avec bfttUses dessus cons­
truites. *

2me. — Un lot de terre, situe en la cité de 
Montréal, sur le niveau de la rue Hrébeuf, 
connu ol désigne aux plan cl livre do ren 
vol officiels du vilUge St-Jean-HaptUtn, 
sous le Na sept (7), subdivision quatre- 
« ingt six <H6), avec les bâtisses dessus cons­
truite».

Pour toutes informations, s'adresser à 
BlLODKAV A RF Vit D, 

Curateurs,
15 rue St Jacques, Montréal.

MARCOTTK FR ERRA
KncanleiiM 116-23-30

Terre de Jardin
A vendre bon marché.

On peut faire des srranyem ut? pour 1s livraison. 
S’adrosser sur le» lieux, ru» Shurbrooks et svenue
UntoQ.

102—4 P. L Y ALL «% FILS.

CONVOCATION «les CREANCIERS
Province de Québec,^ Cour Snodrleure 
District do Montreal. J pour la Provliico da

No 117. Quâboo.

Dans la faillite de Uharlea Blanchard, bou­
cher, dos cite ot district de Montréal.

Il rut ordonné sux créancier» d» la dite faillite d» 
eomparftltre devant un des Juirea «le la dite Cour 
Supérieurs, doua ta •ails d’audlenos pour le» affal- 
ie» «le faillite, au Taiats de Justice, a Mostréal. 1# 
v n i -ir d nie Jour de mai courant, à dix heures 
de l’avant-tnidl, pwur donuer »eur avis sur la nomi­
nation d’un curateur aux bien» de la dite fatlltts et 
sur toutes autre» routière» qui pourraient leur être 
légalement soum.ses 

Montréal, 15 mal 1 SPO­
IL COLLARD,

iG4-i Député l’rotonotalre 0.1.
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LA POLITIQUE

La grande démonstration conser­
vatrice d’hi**r soir u tenu tout ce qu’el­
le promettait : un immense succès au 
point de vue du nombre et de la quali­
té des électeurs qui la composait. Mal­
gré la pluie qui a tombé entre six heu­
res et sept heures et demie, les diffé­
rentes sections de la ville et des envi­
rons se sont formées au sou de la mu­
sique et à la lumière de milliers de 
flambeaux et se sont dirigées vers l’im­
mense auditorium du Parc Sohiner.

Le discours de sir Charles Tupper 
n’e«t que l’amplification du manifeste 
que nous avons piiplié dernièrement et 
il est inutile de uous étendre longue­
ment sur ce sujet ; disons seulement 
que ce qui distingue la politique de sir 
Charles Tupper de celle de ses adver­
saires, c’est la franchise et la clarté. 
Personne ne peut dire au juste quelle 
sorte de tarif nous aurons si l’opposi­
tion triomphe, pendant que le premier 
ministre déchire :

Nous avons établi, en 1878. un ta­
rif protecteur, grâce auquel nous avons 
vécu et prospéré depuis cette époque, 
et nous avons l'intention de maintenir 
c * tarif.” O’est o’.air, net et ne prête 
â aucune équivoque.

8ur la question des écoles, même 
franchise. M. Laurier dit :

** Aussitôt que mo'u gouvernement 
s<?ra formé, j’enverrai une commission, 
à la tête de 'laquelle sera sir Oliver 
Mowat, pour s’enquérir des faits et si 
j’acquiers la conviction qu’on a enlevé 
aux catholiques les écoles séparées, 
qui leur étaient garanties par la cons­
titution, je m’efforcerai de les leur fai­
re rendre. Je prendrai M. Greenway 
par les bous sentiments et je lui dirai

de me voix la plus douce : “Green- 
way, mon ami, mou frère, ce que vous 
avez fait n’est pas bien ; de grâce, 
remettez aux catholiques les écoles que 
vous leur avez ôtées”, et il attend de 
bons résultats de ce système.
Sir Charles Tupper arrive et de sa voix 
de lion dit : 44 Tout cela est dit temps 
perdu ; il n’est pas nécessaire d’aller à 
Winnipeg pour apprendre que les ca­
tholiques avaient des écoles séparées 
et qu’aujourd’hui ils n’en ont plus, les 
statuts eu font foi ; le Conseil Privé 
a décidé qu’ils avaient droit à leurs 
écoles et que, si M. Greenway ne vou­
lait pas les rétablir de bon gré, il ap­
partenait au parlement fédéral de les 
lui imposer, et c’est ce que je vais faire 
si le pays me donne une majorité dans 
le prochain parlement. ” Aucun faux 
fuyant dans une telle déclaration et 
c’est aux électeurs à faire leur choix.

C’était, croyons-nous, la première fois 
que sir Charles entendait parler sou 
coülôgue, M. TaHlon, et un nous assu­
re qu’îl a été émerveillé de la puissan­
ce oratoire du ministre des postes. 
Nous l’en croyons sans peine et il serait 
bien difficile s’il demandait un orateur 
populaire plus accompli que l’hon. M. 
R’alMon.L’auditoire, comme toujours,lui 
a fait bon accueil et sa parole chauda 
et vibrante a soulevé l’enthousiasme de 
ses partisans.

Nous regrettons vivement qu’un 
groupe d’adversaires, évidemment 
coudoyés, ait interrompu à di­
verses reprises le discours de sir Char­
les. Un vieillard de 70 ans, qui possède 
l'amitié et la confiance de sa Souverai­
ne. qui a occupé les plus hautes char­
ges de l’Etat depuis un demi-siècle 
méritait une réception plus courtoise 
A Montréal. Nous sommes certains que 
NI. Laurier, qui est la politesse même, 
c. été le premier à regretter le zèle in­
tempestif de ses partisans.

L’hon. M. Desjardins, M. Donald 
(McMaster, Son Honneur le maire 
Bmith ont successivement adressé la 
parole et ont été chaleureusement re­
çus par l’auditoire.

SIS BONjlD m 'LES ACCIDENTS DU TRAVAIL ]rMl[ ACGIOENT
Son depart pour l'Angleterre

Sir Donald Smith est parti, hier soir, 
par le Delaware et Hudson, pour New- 
York, eu route pour l’Angleterre, où il 
va occuper son poste de haut commis* 
saire du Canada. I>» valeureux cheva­
lier u été salué A son départ par un 
grand nombre d’amis qui l’ont escorté 
jusqu'à, la gare. Ranni ceux qui l’ont 
accompagné A la gare f-e trouvaient sir 
William Van Horne, sir Charles Tup­
per, l’hon. George Drummond, l’hou. 
Alex. Morris, le colonel Struthy, M. le 
juge Wurtele. l’hon. James O’Brien, le 
Dr Roddick, J. Jacob, S. O. tëhorey, B. 
Hal. Brown, W. C. Macdonald et le 
Dr Peterson.

AU CHATEAU
DE RAMEZAY

Visite du Gouverneur-Général

Deux entrepreneurs poursuivis Un ouvrier gravement blessé

Le gouverneur général, lord Al>er- 
deea. a rendu visite .hier après-midi, 
au château de Raïuezny, où il ai été 
reçu par l'hon. juge Baby et autres 
membres de l’aabociation des Antiquai­
res. Dans le cour» de son discours,

; l’hon. juge Baby a fait la remarque 
que 'la présence du gouverneur général 
encourageait les membres de l’associa­
tion dans leur désir de préserver les 

; re-unies historiques dont ils ont la pos­
session. S’ils les possèdent, c’est dû 
A lu générosité des citoyens de la ville 
d.* Montréal.

Sou Excellence a répondu briève­
ment. mais en termes très appropriés. 
Il a déclaré avoir beaucoup joui de sa 
visite. A ce qu’il a nommé le dépôt na- 
ticnnl de souvenirs antiques. Tous 
ceux qui y ont pris part méritent des 
félicitations. C'était, sans doute, pour 
c-*s derniers, une oeuvre de coeur.

Parmi les personnes présentes, nous 
avons remarqué : Sir Alexandre La­
coste. les juges Baby, Wurtele et Ar­
chibald ; le révérend E. M. Hill, l’hon. 
A R. Masson : les lieut. colonels Ste­
venson et W. Leitz, les majors Latour 
et Lyman, ainsi quo MM. J. E. Doré, 
P W. McLachlan, R. S.Weir, A. Mae- 
donneH, A. D. Taylor, W. NuttaJl et 
plusieurs daines.

LE PAVAGE
Au pont de la rue Notre-Dame

Pas de fleurs sur les squares

SIR A. P. CARON
Une rumeur qui circule avec persis­

tance dans les cercles politiques vent 
que la sortie du ministère de 
sir A. P. Caron ne soit 
que temporaire, et qu’aussitôt les élec­
tions terminées, il reprenne sa place 
dun| le cabinet.

Nous nous sommes adressés aux mi­
nistres pour savoir si la nouvelle était 
vraie ou vraisemblable. L’hon. M. Des- 
jaydins nous a répondu que rien de tel 
n’a été convenu et que c’était la pre­
mière fois qu'il en entendait parler.

La commission de la voirie s’est réu­
nie, hier après-midi, avant Ja séance du 
conseil.

L’échevin Marsolais se fait l’inter­
prète des citoyens qui se plaignent de 
ce que le pont du Pacifique, au lieu 
d’être pavé en asphalte ou en bois, 
comme il doit l’être, est fait eu maté­
riaux de toutes sortes qui n’offrent au­
cune garantie de durabilité.

Cette question est référée A un sous- 
eomité qui devra s’enquérir des faits, 
ce matin même, et voir si les plaintes 
sont fondées.

M. Gosselin demande hi permission 
de faire venir l’eau de Ja rue Syden­
ham jusqu'à sa maison située rue Ma­
rie-Aune. Il est prêt A faire les débour­
sés nécessaires, pourvu que plus tard 
on le rembourse de ses dépenses. Ac­
cordé.

M. I). C. Brosseau, de la rue Notre- 
Dame, signifie un protêt A la ville pour 
faire abandonner le projet de la double 
voie que la compagnie des tramways 
doit construire sur la rue Notre-Dame. 
Il avait reçu l’assurance, il y a six 
mois, que la voie d’évitement qui se 
trouve en face du magasin serait en­
levée. Aujourd'hui, au 'lieu de tenir 
cette promesse, hi compagnie vient 
construire une double voie. Remis à'une 
séance ultérieure.

Le sous-comité chargé d’étudier la 
question des Parcs publics, fait rap­
port qu’il n’est guère possible de pla­
cer de fleurs qu'aux parcs Dominion et 
Niger.

11 faudrait la somme de $4,000 pour 
l’entretien ordinaire. La question est 
référée au comité des finances et la 
séance est levée.

LA COMPAGNIE D’IMPRIMERIE 
DESAULNIERS vs J. 0. WILSON

Cette poursuite, de la cour supérieure, 
en est venue A une solution. Le jury 
spéciail appelé à donner son verdict n’a 
pas accordé â la demanderesse les 
$2,000 par elle réclamées à titre de 
de dommages-intérêts causés à son cré­
dit et à ses affaires, mais comme il a 
été reconnu que le défendeur avait 
consenti à ce que la saisie pratiquée 
contre la demanderesse fut suspendue 
et que la saisie eut lieu quand même, 
le défendeur devra payer à la compa­
gnie ce que cette dernière a perdu sur 
le prix de ses effets. Ainsi la presse 
vendu $11.00 a été estimée à $1,740 et 
il devra être remis $1,729 â la deman­
deresse ; il devra être également remis 
$215 sur le coffre-fort et $8 sur le pupi­
tre, soit en tout $1,952.

LE TRESORIER PROVINCIAL

Nous constatons avec plaisir que le 
n»uveau trésorier provincial!, l’honora­
ble M. Atwater, reçoit du public de 
SMontréai un accueil des plus sympathi­
ques. Notre confrère du “JStar” a inter- 
[riewé une vingtaine des principaux ci­
toyens pour connaître leur opinion à 
«on égard et tous s’accordent à dfre que 
ie premier ministre a eu la main heu­
reuse en choisissant son collègue et que 
le trésorier jouit de l'estime et de la 
confiance générales.

De son côté, le ‘'Witness” avertit les 
libéraux qu’ils commettraient une gran­
de faute en suscitant de (’opposition A 
l’honorable M. Atwater, dans Ta divi­
sion St-Laurent, et qu’ils courraient au- 
devant d’une défaite certaine. Les An­
glais ont le droit d’être représentés 
dans le cabinet ; il est même convena­
ble que le trésorier aijpartienne à leur 
nationalité et possède la confiance du 
commerce de Montréal, et, bien qu’il 
n’y ait aucune obligation A cet égard, 
nous sommes trop partisans des droits 
des minorités pour nous y opposer.

Etant donné qu’un Anglais doit oc­
cuper ce poste, les Canadiens-français 
de la division St-Laurent ne sauraient 
trouver un représentant plus courtois, 
plus sympathique et plus habile que 
Thon. M. Atwater. Au barreau et ar 
conseil de ville, H a laissé les meil­
leurs souvenirs et nous n’avons aucun 
doute que les électeurs ratifieront avec 
empressement le choix de Thon. M. 
Flynn.

L’hon. M. Atwater parle très bien la 
langue française et a toujours été po-

A LA RECHERCHE DE SON PERE
Le maire Smith a reçu, aujourd’hui, 

un» lettre de la part d’un nommé Ed­
mond Emond, demeurant No 1537, rue 
Bound, North Saginaw, Michigan. Ce 
canadien a laissé ie pays, U y a 20 
ans, et il est à la recherche de son 
I>ère, Pascal Emond, ancien résident 
d? Lévis, qui est venu s’établir à 
Montréal, paratt-il, et dont U n’a pas 
entendu parler depuis son départ.

MORT ACCIDENTELLE

A dix heures, ce matin, le coroner 
McMahon a tenu une enquête sur la 
mort de l’enfant Radley, trouvé noyé, 
hier, dans le canal.

11 appert que le bambin était & jouer 
au bord du canal avec deux petits com­
pagne ns, nommés Willie et Charles 
Prwney. Le jeune RftdQey a gliasé 
tout à coup à l’eau et s’est noyé, sans 
quo ses amis, Agés de 8 ou 9 ans, eus­
sent pu lui porter secours.

Le cadavre a été retrouvé à un de- 
Tni-mifle plus bas que l’endroit où s’é- 
ta t produit l’accident Verdict : Mort 
accidentelle.

LES SOCIETES D’IMMIGRATION

Après l’assemblée du Conseil Natio­
nal des Femmes du Canada, jeudi, lord 
Aberdeen a demandé A M. E. Marquet­
te?, agent d’immigration provinciale, de 
lui donner des renseignements sur le 
fonctionnement des sociétés d’immigra­
tion anglaise, entre autres, celle du 
44 Self Help. ” dont Son Excellence est 
président. Il s’est montré enchanté du 
résultat obtenu par cette société dans 
la province de Québec.

ACCUSE DE VOL
I>o détective KeMert muni d’un man­

dat du bureau de prfiee, a arrêté un 
nommé Antonio Pearson, boucher, de 
la rue Seaton, qu’il accuse du vol de 
plusieurs tinettes de graisse aux abat­
toirs de l’Est. Enquête remise à Ja se­
maine prochaine.

On se rappelle que M. L. E. Ber­
trand, forgeron, de cette ville, tra­
vaillant à la construction de la voie 
ferrée du South Western, eutre’Caugh- 
nawaga et Beauharnois, u été blessé 
d’une triste façon, pur une explosion 
de dynamite, il y a quelques semaines.
I u ouvrier avait laissé sur uu poêle 
une chaudière Contenant du résidu de 
nitro-glycérine. On mit le feu au poêle 
par mégarde, et il s’en suivit une ex­
plosion formidable. Des trois hommes 
qui se trouvaient près de ce iK>êle A ce 
moment, seul, le demandeur fut blessé.
II réclame eu conséqueuee eu justice, 
de lu part de la compagnie et des en­
trepreneurs Camerou et Fitzpatrick, 
la somme de $5,000 de dommages-iu- 
térêts. MM. Doutre et Couillurd sont 
les avocats du deuiuudcur.

SIR WILLIAM^HINGSTON

Il ne sera pas candidat dans la division 
Ste-Anne

Le bruit courait que sir Wm Hings­
ton avait l’iutentiou de démissionner 
au sénat pour se porfer candidat dans 
la division Sîe Anne, en opposition à 
l’hou. M. McSbane. Interrogé à ce su­
jet, sir H. W. Hingston déclare que 
cette rumeur est fausse.

Mgr LANGEVIN
Mgr Lange vin, qui était hier A Ni- 

colet, est revenu chez les Pères Oblats 
A Montréal dans la soirée.

Sa Grandeur est partie ce matin, à 
9.30 heures, pour Ottawa où elle fera 
deuiaiu l'ordination de quelques prêtres 
Oblats â l’église du Sacré-Coeur. Sa 
Grandeur sera probablement de retour 
à Moutréal, lundi.

MONTCALM
11 y aura une assemblée A Ste Ju­

lienne, au chef-lieu du comté de Mout- 
calm, mardi, le 19 du courant, ù une 
heure de l’après-midi. (L’hon. M. Tail- 
lon et autres orateurs ont été invités.

Cette assemblée est convoquée par 
M. Dugas daus le but d’expliquer sa 
conduite parlementaire pendant le der­
nier parlement.

MORT DANS SON LIT
L’enfant do M. Adélard Vézina, Agé 

de deux mois, domicilié rue Roy, 54, 
a été trouvé mort, ce matin, dans son 
lit. Le docteur Barolet a été appelé 
pour constater le décès.

Le coroner a été prévenu, mais après 
avoir pris les informations nécessaires, 
il n’a pas jugé à propos- de convoquer 
un jury et il a délivré un permis d’in­
humer.

CADAVRE ^RETROUVE
Le cadavre du jeune Cyr, de St Hya­

cinthe, qui s’est noyé au moment de la 
débAcle, a été repêché, derrière le ci­
metière. au rapide plat. L’état de dé­
composition du corps était tel qu’il a 
fallu procéder sans retard â l'inhuma­
tion.

Un terrible accident s’est produit, ce 
matin, A dix heureb, A l'uugle des rues 
Atwater et Albert.

Un jeune homme du nom de Joseph 
Boutet, briquetier, travaillait A la cou>*- 

I traction du uotivel hospice des Soeur» 
Grises, A cat endroit, lorsqu’il est toin- 

1 bé du quatrième étage au fond de la 
cave. Le malheureux a été relevé sans 
connaissance et perdait du >ang eu 
aUrndanee d’uue blessure qu’il avait 
reçue A la tête. L’ambulance de l’hl' 
pitul Notre-Dame a été appelée aussi­
tôt et a transporté le blessé A cette ins­
titution.

L'examen médical a révélé que Bou­
tet ne souffre d'aucune lésion extérieu­
re grave ; il n’a qu’une coupure A la 
tête et quelques contusions, mais les 
médecins craingneut que les lésions 
internes ne se soient produites.

En arrivant A l’hôpital, le blessé avait 
repris l’usage de ses sens.

LES SALAIRES LE LUNDI
On discutera cette mesure à la Chambre 

de Commerce

A l’assemblée hebdomadaire tenue 
hier après-midi, sous la présidence de 
M. Joseph Contant, étaient présents 
MM. G. Boivin, Jos. Haynes, H. A. A. 
Brault, J. X. Perreault, F. X. Moisan 
et L. J. A. Surveyer. La lettre d’un 
marchand de St Henri qui se plaint de 
la différence considérable qui existe 
dans le taux chargé par les compagnie» 
d’assurances pour le côté sud comparé 
au côté nord de la rue Notre-Dame, 
est lue et référée au comité de législa­
tion pour considération immédiate. M. 
Joseph Haynes h ensuite parlé longue­
ment au sujet de la production dos eaux 
min'?•aies. M. Haynes voudrait que le 
gouvernement contrôlât cette produc­
tion sans toutefois eu venir, comme eu 
France, â l’expropriation.

Le président a appuyé les remarque» 
de M. Haynes et un comité spécial a 
été nommé pour jeter les bases d’une 
législation à proposer au gouvernement. 
Ce comité est composé de MM. J os. 
Contant, Dr L». Laberge, professeur C. 
A. Pfister, Jos. Haynes et H. A. A. 
Brault.

M. L J. A. Surveyer propose que la 
* question de payer les salaires dans les 

manufactures le lundi soit placé sur les 
ordres du jour.

Cette proposition est adoptée et la 
séance est levée.

LES ANCIENS DU McGILL

Forment une société, dans la Colombie 
Anglaise

FETE DE L’UNION ST-VINCENT A 
L’EGLISE ST-PIERRE

L’Union St Vincent célébrera sa fête 
patronale A l’église St Pierre dimanche, 
le 17 mai.

Voici le programme de la musique 
que le choeur St Pierre de Montréal 
exécutera A la grand’messe :

A l’entrée et A la sortie, Vienna, mar­
che de Clark, par l’orgue et l’orchestre.

Messe complète de François Riga.
Les solistes seront MM. Arthur Vi- 

net, Paul Lamoureux, Alphonse Four­
nier, Abner Rice, Edmond Langlois et 
Joseph Langlois.

A l’Offertoire. Adoroté,—choeur pour 
quatre voix d’hommes,— Riga. Le 
tout sera donné avec grand orchestre 
et sera sous la direction de M. Arthur 
Pépin, maître de chapelle de l’église 
St Pierre. Madame R. D.Béliveau tien­
dra l’orgue.

VIANDE TUBERCULEUSE
M. A. Bayard, inspecteur des abat­

toirs de l’est, a confisqué uu boeuf 
pesant 1,400 livres, atteint de maladie 
tuberculeuse. Du bas de la poitrine 
jusqu’au haut des roguous, il y avait 
environ un pouce et demi d’épais de tu­
bercules. Les poumons et le foie étaient 
couverts d’abcès. Ce boeuf venait du 
Haut Canada.

M.Bayard a confisqué en outre deux 
porc» et cinq veaux.

Une intéressante réunion a eu lieu 
hki, A 1*Université McGill, dans le but 
d’organiser, A Vancouver, une société 
composée d’élèves qui ont obtenu un 
d’plôme de la grande université de 
Montréal. Il a été résolu de faire une 
constitution d’a4>rès laquelle fonction­
nera la nouvelle société, et une commis­
sion a été nommée A cet effet. I.a réu­
nion annuelle des membres de la so­
ciété en question se tiendra A Vancou­
ver. A Victoria, à New-Westminster 
et A Nanaimo, A tour de rôle. Le pré­
sident de cette société sera le Dr Tuns- 
tall. Seront vice-présidents : le Dr 
Hanington, de Victoria ; M. Arthur 
II.il de New-Westminster ; M. Wai­
te" Hunter, de Nanaimo, et le révé- 
rend M. McVicar, de Nelson. Ix? Dr 
McGuigon, sera secrétaire, et le Dr 
Smith, trésorier.

LA ST-JEAN-BAPTISTE

Demain, à l’issue de la grand’messe. 
dans la salle, sous la chapelle St Jean- 
Baptiste, il y aura une assemblée des 
citoyens, pour considérer les prépara­
tifs A faire pour la fête nationale et 
autres affaires importantes.

ACCIDENT A ST J U DE
Pendant la tempête du 5 courant, 

M. Dupré, peintre de St Hyacinthe, 
travaillait A St Judes, lorsque le vent 
l’a jeté en bas de son échafaudage. 
Dans «a chute, il s’est infligé de fortes 
contusions qui, nous l’espéron», ne se­
ront pus longue» A guérir.

ACCIDENTS DE VOITURE
A six heures et demie, hier soir, un 

tramway do la rue Ste Catherine est 
venu en collision, au coin de la rue 
Champlain, avec lu voiture d’un nom­
mé Louis Belleau, demeurant rue Wel­
lington, 415.

Pur suite du choc qui a résulté de 
la collision, la voiture a été renversée 
et M. Belleau a été lancé sur le sol, 
et a reçu des blessures en différents 
endroits. Le blessé a été transporté 
par l’ambulance A l’hôpital Notre-Da­
me. Son état n’e»t pa» grave.

l>e cheval de M. Robert Hamilton 
a pris le mors aux dents, hier soir, daus 
l’avenue du Collège McGill. Pendant 
le trajet que faisait l’animal A l’épou­
vante, la voiture est venue en contact 
avec un reverbère et a versé. M. Ha­
milton est tombé sur le sol et a reçu 
des blessures graves. Il h été transpor­
té chez lui, avenue du Collège McGill, 
30.

VOLEUR DE BICYCLE
Le détective Robinson est revenu ce 

çiatin de Sherbrooke, oû il a arrêté un 
nommé Stephen Tesker, accusé d’avoir 
volé deux bicycles, la propriété de M. ] 
W. Stethain, No 237 rue Université. 
Tesker s'avoue coupable. Le prononcé 
de la sentence a été remis.

MM. Inouïs I.arose, pharmacien, de 
Nashua, et le Dr Gulllet, de Manches 
ter. N. H., sont partis pour l’Europe, 
ce matin, par le “Labrador.” A l’oc­
casion de leur voyage, M. le Dr L. A. 
Demers, de l*Univer»ité Laval, leur a 
donné hier soir. sa résidence, une 
charmante réception.

LE VOL CHEZ DESCARRIE
“La Presse” a annoncé hier, qu’un 

vol avec effraction avait été commis 
chez MM. Descarrie frères, coin des 
rue» St Laurent et Prince Arthur. Los 
voleurs avaient enfoncé l’épicerie en 
brisant une des vitrines.

Le constable Massicotte, qui a arrêté 
un nommé Albert Chevrier, de la rue 
de Montigny, hier, eu a traduit un 
autre en cour de police, ce mutin, sous 
soupçon d’être impliqué dans l’affaire. 
Le prisonnier se nomme Graham Fen­
ton, Agé de 18 ans, demeurant rue Ste 
Emélie. Vu qu’il y a plusieurs autres 
personnes A arrêter encore, le juge 
Desnoyers a fait écrouer les accusés 
jusqu'A lundi prochain.

TROIS GRAVES 
ACCIDENTS A QUEBEC

Chutes fatales—Les dangers des 
armes a feu

Québec* 16 — Une femme de St Sau­
veur a été victime d’un bien triste ac­
cident, mercredi dernier. Elle était oc­
cupée* ù étendre du linge sur la gale­
rie, au troisième * étage, lorsqu’eu se 
penchant, elle perdit l’équilibre et pi­
qua une tête siy la chaussée.

On s'empressa autour de lu malheu­
reuse qu’ou crut morte, mais elle n’é­
tait qu^vanouie et reprit bientôt ses 
sens. Le médecin appelé constata qu’el­
le avait uu brus fracturé et des bles­
sures interue» qui ne suut pus considé­
rée» graves.

—Un bien triste accident d'armes A 
feu qui va probablement coûter la vie 
A une fillette de quatre ans, est arri­
vé mercredi soir à St-Suuveur. Un 
jeune homme nommé Cloutier, mtli- 
taire.^ était daus le cap qui longe la 
rue Victoria, occupé à tirer sur les oi­
seaux avec sa carabine. Tout A coup il 
perdit pied et échappa sa carabine dont 
le coup partit, et la Iwiile atteignit dans 
le côté une fillette de 4 ans, Anna Pa­
rent, enfant de M. Honoré Parent, 
employé à la manufacture Poîey. I>a 
fillette se trouvait en bas ^u cap, re­
gardant le tireur.

Ou ramassa l’infortunée qui était 
sans connaissance et elle fut transpor­
tée chez ses parents où le Dr Marcoux 
fut appelé.

Le docteur n’a pu localiser la balle. 
La jeune Parent est eu danger. La 
blessée sera transportée A l’Hôtel-Dieu 
où on essuiera de trouver la balle au 
moyeu des rayons X.

— Un bien triste accident est arrivé 
d.* benne heure, hier matin, A M. Z. 
Fortier, employé civil. A sa résidence, 
pu .ongi nient à la rue Ste Cécile. M. 
Foi lier est actuellement A faire réi>a- 
ror sa maison. Avant d’aller A son ou 
vrr.ge, juché sur un échafaudage, H 
examinait les travaux, lorsque tout A 
coup on ne sait trop comment, il per­
dit l'équilibre et tomba du deuxième 
ét<*g.* sur la chaussée.

•Dcns sa chute, i-1 s’est fracturé une 
épaule et s’est infligé plusieurs Wes- 
suie» graves.

DEUX INDICTEMENTS POUR 
AVOIR CONTREFAIT LES ETI­

QUETTES AU WHISKY “CA­
NADIAN OLÜB "

Minneapolis, 15—Geo. G. Jacoby et 
Moritz Mikolas faisant affaires sous le 
nom de The New Market Wine Houst, 
ont été dernièrement condamnés par le 
grand jury, pour avoir contrefait, dans 
l’intention de frauder, la marque de 
commerce de Hiram Walker and Sons, 
(ltd.), de Walker ville, Canada, fis se 
sont représentés d’une maison de litho 
graphes comme agents des distildaTburs 
du “Canadian Club”, et ont donné une 
commande pour 20,000 étiquettes qui 
devaient ressembler autant que possi­
ble aux étiquettes des distillateurs. Us 
se sont servis de ces étiquettes sur des 
bouteilles de whisky de qualité infé­
rieure et les ont vendues comme con­
tenant du véritable “Canadian Club”.

Hkram Walker and Sons (ltd.) ont 
décidé de poursuivre rigoureusement 
les délinquants, qui sont deux ci­

toyens bien connus, sur une plainte qui 
comporte l’emprisonnetnemt ou une 
forte amende s’ils sont trouvés coupa­
bles.

VOL SUR LA PERSONNE
M. Morin, évaluateur ft l'hOtel de ville, 

s’est fait voler $C3 en billets de banque ft 
l'assemblée du porc Sohmer, hier soir.

COLLEGE A TROlS-RIVIERES I —ORj%.NI>—
Trois-Kivières. 16 — On attend ici 

le révérend Frère Flamiou, vjsiteur gé­
néral des Frère», qui doit s'entendre 
avec les coiuiuinhaire» d'école» catho­
liques de cette ville, afin d’établir ici 
une académie anglaise, daus le genre 
de l’Académie du Mont St Louis, de 
Moutréal.

COMMENCEMENT D’INCENDIE
Ij» constable Xtorwlck, patrouillait le» en- 

vtruii» «le la rue («uy, cette nuit, lorsqu 11 
aperçut de la fumée provenant du No 
occupé pur !«*» propriétaire» d’une fabrique 
de palll»»sona. L* officier de police qui a 
trou\é U porte omette a été attiré pur l'odeur 
«le la fumée qui s'échappait de l'établls»*- 
n «-nt. Il » e»t aperçu que l'inceudie » était 
dé«_*laré dan» un a:na» de . oton huilé. L alar­
ms donnée & temp» a empêché probablement 
une conflagration dangereuse.

EKC'ÔKË LEs”POMPIERS
Cette après-midi et ce soir.
Répétitiou de la grande fête de jeudi 

avec la troupe jupttnaise et les fameux 
plongeurs Andrée et Golden. A 10 cents 
d'admission.La plupart des sociétés ou­
vrière» se rendront eu corps.

Nous vendons des lots de choix sur 
la rue Clark, la plus belle rue du Nord 
de la ville, pour $273, $10 comptant, 
$13 dans 30 jours et $4.25 par mois, 
intérêt compris. Ne manquez pas de 
voir ces lots avant d'acheter ailleurs. 
Bureau sur la propriété, coin St da­
teur et St Laurent. Geo. Mardi, agent.

Ralliement..
Conservateur

— AU —

WINDSOR HALL
CE SOIR, A 8 Mrs

Discours par Sir Charles Tupper, el 
les honorables MM. Taillon, Angers, 
Desjardins, Ross et plusieurs autre» 
orateurs.

ON DEMANDE—Un Jeune couple passant 
l'été & la campagne, demanda à achetef 

ou à louer un bon cheval pour la »ai»on 
d Été. S'adrebiter entre b et J heure» a.m. et 
entre 4 et ti hr» p.m., au No rue St Hu­
bert. 164—1

b

SUICIDE
Gorrie, Ont., IG—Walter Maguire, 

Agé de 22 ans, fils de M. Thos. Magui­
re, résidant dans le canton de Howick, 
s’est suicidé, hier soir, en se pendant 
par îâ cou dans la grange de sou père. 
On ne connaît aucun motif A ce sui­
cide.

LA FERMETURE DE BONNE 
HEURE A FRASERVILLE

Les commis-marchands de Fraservilr 
le, ont présenté au conseil de ville de 
cotte localité, une requête signée par la 
plupart des marchands du village et de 
la station, demandant de bien vouloir 
passer un règlement obligeant les mar­
chands et les négociants A fermer leurs 
établissements, A 9 heures p. m., du 
1er mai au 31 décembre, et A 7 heures 
du 2 janvier au 1er mai, les samedis, 
veriNe» de fêtes, et les deux jours qui 
suivent la paie du gouvernement, ex­
ceptés. Le conseil, sur proposition de 
M. S. Pelletier, secondé par M. G. A. 
Binet, a approuvé cette demandé, et 
un règlement sera de suite préparé A 
cet effet.

LE PROGRAMME DE L’ASSOOlA- 
TION CONSERVATRIOE OU­

VRIERE DE SOREL

On nous communique le programme 
de l’Association Conservatrice ouvriè­
re de Sorel. Il se lit comme suit :

lo Travailler A promouvoir les» inté­
rêts du parti conservateur et l'aider 
dans la mesure de nos forces dans la 
noble tâche qu’M s’est imposée de faire 
respecter envers et contre tous notre 
religion, notre langue, notre natiouali- 
tée, nos moeurs, nos lois et surtout 
no* écoles séparée».

2e Encourager autant que possible 
l’agrieiilturv, le commerce, nos voies 
ferrées, notre navigation, nos industries 
nationales, qui doivent leur naissance 
en ce pays. A la protection.

3o Conserver toujours le Canada pour 
les Canadiens.

4o A usurer, lors de la prochaine lut­
te, la défaite du candidat libéral, qui 
a eu le triste courage de voter contre 
les écoles séparées, du Manitoba, consé- 
quemm**nt contre les écotefe.catholiques.

5o Pratiquer la tolérance env«irs nos 
amis conservateurs, étrangers A notre 
association, de telle manière que l’en­
tente la pilus parfaite règne toujours 
dans le parti pour lequel non» tra- 
vaili'lons.

(îo Enfin, travailler avec énergie et 
fermeté A assurer avant tout le triom­
phe du candidat conservateur, quel 
qu’il soit, lors <k* toi prochaine lutte 
dans le comté de Richelieu.

VoilA qu’il surgit un nouveau candi 
dat pour recueillir, au conseil de ville, 
le siège laissé vacant par la nomination 
de M. Atwater nu poste do trésorier 
provincial. On parle maintenant de M. 
Martin Phelan, qui s’est déjà présenté 
dans Ste Anne, en 1894. On est A faire 
signer des requêtes eu sa faveur.

EXCLUSION
Excursion A Lan errai» et I^a val trie ; 

▼o r l'annoac». k

NAIS^ANC^S
DUSSAULT—En cette ville, le 13 courant, 

au No 408 rue Lagauchetlère, l'épouse «le J.
| D. Dussault, un fils.

NORMANDtN—A Valleyfleld, P. Q., le 15 
! courant, l’épouse de M. George H. Norrmui- 
| din, un garçon.

DECES
BOUTHILLIER—En cette ville, le *5 cou­

rant, à rû.gt* de sept mois et dix Jours, Marie 
Victoria, Ernestine, enfant bien-almée de 
Ernest Bouthllller, comptable.

ETHIER—A St Henri de Mascouche, le 14 
courant, à l’ftge de 88 ans, 8 nols et 24 Jours, 
Louis Ethler.

Les funérailles auront Heu Rndl le 18 cou­
rant.

Parents et amis sont priés d'y assister sans 
autre Invitation.

LABELLE—En la ville de St LouL du Mile 
End. lo 16 courant. A l’àge do £> ans* 6 mois et 
19jour», Joseph Arthur Lahclle. charrerior.

Les funéralllo-auront lieu lundi le 18 cou­
rant Le convoi funèbre partira de la demeu­
re do son père. Thimothé Libelle, No 2il rue 
fct Laurent, à 7i hrs, pour se rendre a l’église 
de St Louis du Mile-End. et do U au cimetière 
de la (’ôte des Noigo». lieu de la sépulture.

Parents ef amis sont prié» d'y assister sans 
autre invitation.

KE8THER—En cotte ville, jeudi, 14 mai 
18%. à 1 ago de 66 an», Jean-Baptiste Résilier, 
architecte.

Les funérailles auront liot* lundi, lo 18 cou­
rant. ÏjO convoi funèbre partira do la de- 
moure de M. Alexis Robert, son gendre. No 
33.5 rue St Hubert, -* 8 heures a.m. précises, 
pour se rendre k l’église St Jacques et de la 
au cimetière do la Côte des Neiges.

Parents et amis «ont pries d’y assister sons 
autre invitation. 2

WELLS—En cette ville, le 15 courant, À 
rage de 27 ans. Arthur Wells.

Les funérailles auront lieu lundi, le 18 cou­
rant. a 7 heures precises, *Le convoi funebre 
partira de la demeure mortuaire No 810, ave­
nue de l’Hôtel de Ville, pour se rendre ft l’è- 
glise St lA)uis et de la au cimetière Ue la Côte 
des Neiges, lieu de la sépulture.

Parents et amis sont priés d’y assister sans 
autre invitation.

S’AIDER
LES UNS LES AUTRES.
Appel No S de 1896

Décès—En cette ville, le 10 mal courant, ft 
rage de 37 «ns. M J. A. Neveu, cordonnier, 
membre de l’Union St lierre de Montréal.

La contribution de ce décès est maintenant 
due ft la Société et deviendra exigible le 9 
Juin prochain 1896. sans autre avis. Contribu­
tion, 80 cts. 164-1
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S’AIDER
LM UNS US AUTRES 

Appel No 4 do 1896
Déofts—A Springfleld. Mass, le 17 avril 

dernier, ft I flge de 40 ans. M. Edouard R. 
card, menuisier, membre de l’Union St Jo­
seph de Montréal.

La contribution de ce dé< M est maintenant 
due ft la Société et deviendra exigible le 8 
Juin prochain 1896. sans autre avis. Contribu­
tion, CO cts.

Appel No 5 do 1896
Décès—En cette ville, le 7 mal courant, ft 

l’Age de 20 ans. M. Joseph Chevalier, finis 
sour «n cuivre, membre de l'Union Ht Joseph 
de Montréal.

La contribution de ce décès est maintenant 
due ft la Société et deviendra exigible le 22 
Juin prochain 18H, sans autre avla. Contribu­
tion. 60 cts.

Appol No 6 do 1896
Décès En cette ville, le 13 mal courant, ft 

l Age de 67 ans et * mois. M J H. Caron, 
marchand, membre de l'Union St Joseph de 
Montréal.

La contribution de ce décès est maintenant 
due ft la Société et deviendra exigible le 29 
Juin prochain 18H, san» autre avla. Contribu­
tion. 60 et»

Nouvelles tononre* arr'Tèee trop taré pou? 
être <la»slt!ees

\ VENDRE—Hôte!, licence payé*', prix $1,000, 
compris $17*0 boisson» ; d autres r« - tauranta, 

prix $30 ’ à $000 , magasins clga»«S. **c;
logemcut» compris, piix $•*> $11'L et *
d jux épicerie». HOc dans .a piastre . une manufac­
ture pour fabriquer la «rals&e a vendre ou à échan­
ger. profit par »- mali.e $13. prix $4oO ; magasins 
d-< nivi-dou-* d»* ferronneries, et-* saunsserj.
Castel lie. 107‘-’Noin-Damo, en face l’alais Jusuc .
i i < » étions grgtalUe. _____________

4 VL» U U K -Chaloupes de plaisir. James Kn.'PP 
A et Fils. d«> lt rrieiuid. Ont., qui f« ut des chu- 
loupes «-u ect endroit depuis i.udela do soixante 
a«, nous ont c«>us guô, pour vente privée, uu splen­
dide a.o mrtuueut de chaloupes, routes en Cgur , 
b.hulet s en coppe et tnagmilqucuicnt times. rUA- 
SEli BUÜ3, cucauteui». 4ÙJ vt ot Jacques.

1 «J

4 VKNDUL—De seconde main, Nous avons un lot 
A chassis canadiens et portes S’adiosser û A. 
Leroux. 47 bt churies-Borrouioe ou ‘J8 St Laurent.

« 04—1

VV EN DRE—A très grand sacrifice, un 
manteau en seal pour dame, en très b°n 

ordre, mesure du buste 38, longueur, 37. 8 a- 
di-eriser 2:.3 rue Ht Christophe.________

4 VENDRE—A bon marché, un chat sau- 
Xx. \age apprivoisé et doux. S’adresser Wil­
liam lielisle, No» ûl et 63 rue Murray. Otta­
wa. ____________ 164-1

\ VENDRE ou ft échanger, pour une pro- 
priété. une pharmacie bien payante. Ecrl-

N DEMANDE une fille pour aider dans 
une petite famille. 683 rue Sherbrooke.

m ‘
/ \N DESIRE ACHETER une bonne montre

i " " d’or, pour dame. Ecrire N. C. D. ’’La 
Pre»»e. ' * 164—2

ON DEMANDE une servante général» uu 
No 117 rue St Denis. Ras de lavage.

IM t

ON DEMANDS twiéélat—Mal ma fille 
habile pour finir le» pantalons ft la main, 

aussi une apprentie. S’adresser chea Mil» 
Boire, au No 1501 rue St Jacques. 164—1

N DEMANDE am servante au No 1101 
rue Ontario. 164—3P

ON DEMANDE aux dames ay; 
bonnes servantes, et aux ser

re ft H. H. F. "La Presse.’* 164—2

rant besoin de 
servantes ayant 

I besoin de places, de s’adresser immédlate- 
; ment No 25 rue St Jacques, chambre 3, 2« 
J étage. 164—1

ON DEMANDE une bonne cuisinière pour 
une maison de pension. S'adresser au 

I No 88 avenue de l’Hôtel de Y'ille. 164—5

1IERDU Depuis le No IM avenue Olivier» 
Westmount, jeune chienne St Bernard, 

i répondant au nom de "Thela." Celui qui 
| la retrouvera recevra une réconii*ense au No 
t ci-haut, ou au chef Harrison, de la police de 

Westmount. Quiconque détiendra l’animal 
I après cet avis, sera poursuivi. 164—2

PERDU—Le 9 courant, un grand chien lé­
vrier à longs polls, connu sous le nom 

de "Dick Hound". Récompense promise en 
retour au No 1560 rue Ontario. Quiconque le 
détiendra après cet avis »era poursuivi.

164-1

IT NE CHANCE EXCEPTIONNELLE — A 
J vendre, une pharmacie située dans une 
belle petite vilk*. C’est un grand avantage 

pour un pharmacien ou un médecin. Ecrire 
ft H. H. G. "La Presse." 164—i

If N ou DEUX Messieurs trouveront une Jolie 
Chambre lueuuléd su Xo 163^, avenue de DHô- 

tel de ville. 164—1

V VENDRE—Recettes faciles, pour faire 
soi-même sans appareils, pour moitié 

des prix ordinaires, vins, vinaigres, liqueurs, 
chartreuse, gin, rhum, cognac, b’adresser
Recette», 4SI rue Rivard.__________ Wr-l

4 VENDRE ou ft échanger, pluMeur» terre» 
J\- avoisinant Montréal. Aussi moulin ft scie, 
farine, barley, brosses, bonnes dépendances, 
260 acres de terre, pouvant fournir 40,060 
cortles de merisier et érable, 4u acres en 
culture, 4 chevaux. 8 voitures, attelages etc. 
Gilbert Martin, 25 rue st Jaoque». Mt^l

4 VENDRE, bon restaurant licencié, place 
-A. d’affaires, vendra ft sacrifice, cause de 
mortalité. Bonne épicerie, place centrale, 
loyer $10 avec logement. Beau petit maga­
sin de cigares, recettes, $40 par semaine, loyer 
îio, 4 appartements, vendra bon marché. 
Cause de maladie. Aussi maisons rapportant 
Il pour cent. S'adresser ft Gilbert Martin, 
15 rue St J.uqiua. 164—1 ^

VVENDRE—Hôtel près du marché Bon- 
secours, 10 appartements meublés, $400 de 

boissons, loyer $29. bonnes conditions. Hotel 
rue Ste Catherlr^. compris boissons, fixtures, 
piano, le tout v$400. Restaurants, licences 
payées, rue St Laurent, et près Palais d® 
Justice, etc. Un autre, Carré Chabolllet. y 
compris $700 de boissons. Magasin de cigares, 
bonbons, avec logis, petit loyer, prix $125, 
$200 et $350. Epiceries, bonne localité, bouti­
ques de barbier, fourneau à chaux avec 5 
chevaux, 10 voitures, forte clientèle, prix 
$300. Argent à prêter sur hypothèque. Ceux 
qui désirent vendre ou échanger propriétés, 
hôtels, épiceries, magasins, pourront s a- 
dresser en toute sécurité ft mon bureau. Os­
car Laferrlère. 1613 rue Notre-Dame.__164-1

KOUS,
ean

(TlOUi___ A vendre, bloc de wmL
----- Hituü au village st J

I Baptiste payant un iutérêl do 12 p. c., fonda­
tions on pierre, le tout en pariait ordre, $2,000 
comptant. E. R. Garoau, 1511 Xolro-D&me.

Oil ___ A vendre, rue Clarke. Milo-
A End, maison neuve, con­

tenant 2 logements, w.c.. grandeur 25x35, ter­
rain 25 x 84 avec ruelle. E. R. Gareau, 1511 
rue Notre-Dame

$4,500

4 LOUER—Grande chambre meublée, dan» 
une famille privée, riatn et w.c.. S’aore»- 

«er au No 151a rue St Dominique. 14»—n

VLOUER—Maifeon détachée, hait ch ambre a. en 
parfait ordre, bnla rt w.c . coin des rue» du 

Grand Troue et Island ; loyer $12.00 par meds.
164—1

A LOUER—Un beau logement. No 347 rue 
Berrl, voisin de la rue Ontario, 6 cham­

bres de plein pied. Imité, et une cour et
cave seules. _ ______1

A LOUER—Grande chambre double au pre- 
mler étage, avec usage de la cuisine si 

désiré, très bas prix. 1038 rue St Jacques, près 
de la rue des Seigneurs. _____ 164~2

A LOUER—Chambre avec bain sur le même 
plancher ; pas d'enfants. S’adresser 407 

rue Lagauchetlôre. ____________ 154 1
4 LOUER—Une chambre de devant, avec 

uriage du poêle ou non. bain, w.c. 1404 rue 
Ontario, près rue St Hubert._______ 154—2

«. VRWrTK.'Modiitte' nutre-
fo s au No -49 rue St Laurent, est déménagée 

au No •_’*J 1 rue St Laurent._____________ 164—1

ON DEMANDE une bonne servante géné­
rale au No 334 rue St Hubert. Pas de 

blanchissage, petite famille, bons gages.
164—n

ON DEMANDL une J une fille pour ald' r au mé­
nage ; elle devra purler anulale. 3o présenter 

au No 48 rue Prince Arthur. 164—1

ON DEMANDE une bonne servante générale, pas 
de lavabo. Se présenter au No 2806. rue ste- 

Catherin**, de 8 hrs ft 10 hr» a m. et de b hrs ; 9 br« 
p.m. 104—3

i \N DEMANDE une fille compétente pour finir les 
* " pantalon», ouvrage permanent. Se présenter nu 
No 19 rue Heimlnu. 104-1

(« N DEMANDE «les premières mo listes et des np- 
* prennes. Hachant parler fraisais et anglais, 
pour faire des lobes, be présenter au No 83 rue 

Prince Arthur. 164—1
/ \N DEMANDE une servante générait' sachant 
' * parier anglais pour une famille de deux per­
sona », elle devra être bonne cul»inl>'>re ordinaire. 
Lélér'<iioos de ville requise», rie présenter au No 
35 rue R'.shop. 164—1

O

(iN DEMANDE des premières modistes ot des ap- 
/ pr* nu* « pour faire des corsages. 3e présenter 
de 9 hr» a.m. ft 6 hrs p.m,, au No 2327 rue S'c- 

lathertne. 165—1

ON DEMANDE des personnes pour finir les pan 
talons, aussi des persouues pour presser a la 

machine, be presenter au No 121 rue St Domini­
que.____________________________________ 161—6

ON DEMANDE une bonne seivante générale, 
devra parler le» deux langue*. Kéfé.encesde 

ville. Se préseuter au No 1040 rue Ontario, en 
ville._____________ __________________ 164—1

ON DEMANDE de» hommes et de» filins pour 
fakro le» habit» de pratniucs, aussi de» opera­

teurs, ils devront parler français et anglais. S'a- 
dri mm . bltai ta, 8 rus Bh ary. _______ 164—6

N DEMANDE de» bonnes modistes pour les cor­
sages de robes, 28<)A rue >t Andre. lbs-1

ON DEMANDE un Jeune homme ayant dsux ou 
trois années d'exp rtoncc tian« l’eplcirio et 

connaissant la clientèle en dehors, be pré9<-nt«‘r nu 
No 34-rae Wolfe. 104 1

(AN DEMANDE un gsrt.on fort connaissant le 
J soin des chevaux , uevra parler fraudais et 
anglais. En qui demeure ch« x » » parent» préf« re. 

bo presenter ft 2-0 avenue Delonmlcr, eu ville
104-1

ON DEMANDE 5 apprenties pour la con- 
fectlon des rol»es, aussi une personne 

ccmpétente pour tricoter ft la machine Star, 
connue dans le monde entier, une habituée 
ft l’ouvi-age par côtes, préférée. N<> présenter 
au No 39 rue Richmond, Pointe St t’hurle.».

164—1

ON DEMANDE 0M personnes pour faire 
des ressort» «le voitures. 8e prÔHcntcr au 

No 432 rue St Paul. 164—1

ON DEMANDE une Jeune fille forte pour 
fnlre In cuisine dans un restaurant. Pas 

de travail le dimanche. Pourra coucher «-hex 
elle. Langue anglaise exigée. Welsh et Rough, 
1796 rue Notre-Dame. 164—1

ON DEMANDE — Servante* pour hôtels, 
maisons privées, seront placées immédia­

tement. On s'occupe activement «le procurer 
situations aux employé», commis, «'mplols 
divers. Messieurs les commerqants en géné­
ral, trouveront «les employés «le confiance. 
Bureau Continental, 1434 rue Notre-Dame.

164—1

ON DEMANDE des modistes de*r«<l»es «le 
première classe, et une Jeune fille com­

mis au magasin. 34 rue Ht Laurent 1G4-1
Sf.6 rue

164—1

A vendre, rue Coursol, très 
bonne propriété a 4 étages, 

contenant 2 logements, b. w.c., gaz. grandeur 
du terrain 20 x 90 avec ruelle. Jt. li. Üareuu, 
loll rue Notre- Dame.

CD O ___ A vendre aux No 1222 et UL'Ü
ruo SS Jacques, près de la 

rue Dominion, terraiu mesurunt 30 x 90 aveu 
bâtisses. Loyer $240. K R, Gareau. 1511 ru» 
Notre-Dame.

QOO___ vendre, rue de jVlontigny,
Hochelaga. un bloc d 

malsous a 2 étages. 93 pieds de front par 8e 
fondation» en pierre. On acceptera le» bon 
de la Banque du Peuple, K. R. Gareau, 15U 
rue Notre-Dame.

CDO vendre, avenue Mont-
Royal, très jolie propriété, 

contenant magasin et logement, le tout cons­
truit d>* premiere classe, seulement $500coinp- 
tant» K. IL Gareau. 1511 rue Notre-Dame.

A vendre, rue St Chs.-Bor- 
roméo, très bonne propria 

té, rapportant un revenu de $708 par année. 
Bons locataireb. K.R. Gareau. 1511 rue Notre- 
Dame.

OOO___ A vendre 3 maison» en bri-
*4^ * que bolide, située» aux No»
398. 400 et 402 rue L&gauchetière «entre St De­
nis et iSanguinet). Loyer $672. E. R. Gareau, 
1511 rue Notre-Dame.

A vendre. Cottage en brique 
«olide. chauffé ft l'eau 

chaude, belle localité, et près du centre de» 
affaires. U. K, Gareau. 1511 rue Notre-Dame, 
entre les rue? Gosford et Bonsecours.

$6,200

(DO OCiC)___A vendre rue Clarke, jolie
£*'*''*' maison neuve, contenant 

doux logements, b. w.c.. fondations en pierre, 
cave de 8 pieds. Grandeur du terrain 25 x 84 
avec ruelle. £. R, Gareau, 1511 rue Notre* 
1 ymnaê.______________ ___________________
32 Q OOO A vendre rue St Viateur, 

Mile-End, maison de qua­
tre logement», loyer $312 par annee. Terrain 
40x 72 avec ruelle. E. R. Gareau, 1611 rue No­
tre Dame.

___ A vendre dans la plus belle parti©
de la rue Ht Denis, lot vaoant do 

50 x 100 avec ruelle. E. R. Gareau. 1511 rue 
Notre-Dame.

$2,300 A vendre rue Laval, maison 
de quatre logements. Gr&u* 

«leur du terrain 40 x 70 avec ruelle. Loyer 
$240. E. R. Gareau, 1511 Notre-Dame. 164 1

O DEMANDE
Richmond.

une couturière.

ON DEMANDE une «lame parfaitement 
compétente pour position de confiance, 

elle devra être Agée «le plue de 25 an» et 
av«àr «le bonne» recommandation». Ecrire ft 
h m i Pre—e.” H4—1
/ vN DEMANDS de» apprentie* modiste» au

MACHINES A VENDRE
Un tour en fer, 16" x 8’, a servi quelque 

temps.
Un tour en fer, 24" x 6’, d’occasion, mal» 

remis ft neuf.
Un tour en fer, 20" x 14', remis ft neuf.
Un tour en fer, grande vitesse, 14" x 6'.
Un petit tour ft coui>er le» vl«>avec contre 

arbre-«le-couche, $55.00.
Une machine ft tar&udage de Pratt et Whit­

ney.
Une contoumeuse anglaise en fer, 16" x

48".
Une machine ft trancher, pourvue de toutes 

les arnéliomtiona modernes, aussi bonne 
qu’une neuve.

Une machine ft raboter, ft bouveter et ft 
moulures, grosse machine pesante, fabrique 
Cowan, remise à neuf.

Une petite machine A. faire les surfaces 
doubles, de fabrique américaine.

Une machine ft raboter, ft bouveter et à 
moulures, ancien genre, ft très bon marché.

Une machine, 3 côtés. 7". à moulures, d’oc­
casion, en bon ordre, ft très bon marché.

Une machine ft moulures Cowan, 12", 4 
côtés, remise ft neuf.

Une machine à moulures, d'occaalon, potur 
fenêtre*, en bon ordre.

Un tour ft Jauger, remis ft neuf.
Une machine ft ten«>n, remise A neuf.
Une nurnhlne ft rescier, remise ft neuf.
Une machine ft raboter Pony 20’’, en bon 

ordre.
Une machine ft raboter. Pony 18... neuve.
Une contoumeuse A bols, cadre et table 

en fer. Une machine Dowel, en bon ordre.
Une machine ft tenon de persiennes, remis* 

ft neuf.
Une scie ft ruban, piédestal 84", remis* ft

neuf.
Un tour à bols, d’occasion.
Une machine ft mitre, ft main, d’occasion.
Une scie ft refend avec table, d’occasion.
Un "godendard” et scie A refend combinés, 

avec table, tout en fer, d'occasion.
Un engin droit de la force de 7 chevaux- 

vapeur, remis A neuf.
Un engin de yacht de la force de 1V4 chn- 

CHl-vaiHUir, remis ft neuf.
Un engin stationnaire horlxontal de la force 

de 6 chevaux-vapeur.
Un engin stationnaire horiiontal de la fore* 

d«* 20 chevaux-vapeur.
Un petit engin horizontal de la foro* de 21

chevaux-vapeur.
Un petit engin horizontal, de la fore* de 44

chevaux-vapeur.
Un engin automatique Laurie de la force

de 35 chevaux-vapeur.
Enfiin aut«*matlque Leonard Bail, ds la 

force de 25 chevaux-vapeur.
Un engin A valve glissoire, de la force de 

80 chevaux-vapeur.
Une chaudière double, horizontale, ,rivée, 

de la force «le 40 chevaux-vapeur.
Une chaudière horizontale de la force d* 

30 chevaux-vapeur.
Une chaudière horizontale de la force d* 

20 chevaux-vapeur.
Un engin et chaudière portatif» sur roues, 

de la fore*- de 12 «-hevaux-vapeur.
Pour tout ce qui précède, s’adresser ft A. 

U WILLIAMS and CO.. 345 et 347 rue Ht 
Jacques. Il faut renouveler le stock.

Outre ce qui précède nous avons un Immen­
se sto«'k «le machines neuves pour travailler 
le bols et le fer Nous sommes agents pour 
les nuu’hines ft travailler le b«d* de MacOre- 
p«>r. Oourlay and Uo., et noua gardons en 
st«>«'k pour envol Immédiat, la plupart de 
leur» machine» nu premier rang, et nou» 
somme» en état de vendre aux piix le» plu* 
bas.

A. R. WILLIAMS <& CIE,
$48—$47 Mua •« Jacqua* Mantraal

IMUMi


